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M. GIRODET. 



V ous saifez^mon ami, quej' ai entrepris cette ' 
traduction d^Anacréon uniquement pour 
accompagner les belles compositions que 
ojous avez faites d'après ce poëte fameux -^ 
compositions que je ne puis mieux louer 
quen disant qu'elles sont dignes de vous 
et d'un modèle aussi excellent. C'eût été 
pour moi une sorte d'immortalité quune 
semblable association; aussi, quelle que 
soit la gloire que vous procurent des tra- 
vaux plus importants y et celle qu'en doit 
recueillir un jour l'école française , je ne 
puis m'empêcher de regretter quelquefois 
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{jue ces chefs - d'œupre de votre pinceau 
m'aient privé d'un si précieux témoignage 
de votre confiance et de votre amitié. J'i- 
gnore le parti que vous jugerez à propos 
de prendre par la suite , soit que le suffrage 
du public en ma faiseur vous détermine à 
revenir à vos anciens projets, soit que le 
maupais sort de mon ouvrage vous porte à 
vous féliciter de les avoir abandonnés ; 
mais je suis persuadé que V hommage que 
je vous en fais aujourd'hui vous sera tou- 
jours agréable y parceque vous avez la cer- 
titude que j'aime autant votre personne que 
j'admire votre talent. 



Votre ami, 
X B, DE SAINT-VICTOR. 
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PRÉFACE 

DE LA PHEMIEBE ÉDITIOIf. 

lE ne puis me dissimuler qu'il est à peu près 
mpossible de publier un ouvrage en vers contre 
equel il existe plus de préventions dëfaTorables 
pi'une traduction d'Aoacrëon. Depuis Remy Bel- 
teauy qui le traduisit, pour la première fois, yert 
le milieu du quinzième siècle, jusqu'à PoinsineC 
de Sirry, qui écriroit dans le dix-huitieme, ce 
poète grec, cité comme Fun des plus gracieux et 
des p1u8 naïf« qui aient jamais écrit dans la plus 
belle des langues, a subi dans la nètre d'élran« 
ges mëtamorpboses. Madame Dacter travestit ses 
ïambes délicats et harmonieux en une prose 
lourde et traînante; Longepierre et Lafosse les 
paraphrasèrent en vers plats et barbares; et ces 
trois traducteurs , dont les deux premiers sur-tout 
avoient une grande érudition, firent paroitre 
leurs traductions plus maussades et plus insup* 
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viij PRÉFACE, 

portables encore y par les commentaires remplis 
d'éloges dont ils jugèrent à propos de les accom- 
pagner. Plus ils vantèrent la douceur des ex- 
pressions^ la finesse et la grâce des pensées 
d'Anacréon, plus ils donnèrent d'impatience à 
leurs lecteurs, qui ne retrouvoient pas même 
l'ombre de tant de beautés dans leurs yersions 
grossières^ et, quelques efforts que fissent alors 
plusieurs critiques complaisants pour en prou- 
ver le mérite, les gens de goût qui ne pou- 
Toient lire le texte grec, demeurèrent persuadés 
ou que l'original n'avoit pas toutes les beautés 
que lui supposoient ses admirateurs enthou- 
siastes, ou qu'Anacréon restoit encore à tra* 
duire. Plusieurs essais du même genre, et non 
moins malheureux % qui parurent dans le cou- 



(i) L^abbé Régnier -Desmarais imita plusieurs odes 
d^Auacréon en vers français; Gacon, dit le Poète sans 
fard, en donna une traduction complète j et l'on ti'ouvc [ 
dans presque tous les recueils de poésies des imitations 
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PRÉFACE. ix 

rant du dix-septieme siècle, donnèrent encore 
une force nouvelle à ces deux opinions. 

La traduction de Poinsinet de Sivry fut mieux 
accueillie; et Ton peut dire en effet que, com- 
parée à celles qui Favoient prëcëdëe, elie pou- 
Toit être considérée comme un cheM'œuvre de 
délicatesse et d'harmonie. Cependant, ou je me 
trompe fort, ou le succès qu'elle obtint dans le 
principe contribua plus que tout le reste à aug- 
menter encore l'idée peu favorable que les gens 
du inonde avoient conçue d' Anacréon. Les louan- 
ges que donnèrent à cette traduction ceux qui 
étoient appelés à la juger, et cette espèce de faci- 
lité élégante dont elle n'est pas dépourvue, firent 
penser assez généralement que le poëte grec étoit 
enfin rendu en français aussi bien qu'il pouvoit 
l'être; et dès-lors ce fut à lui qu'on s'en prit de 



ou des traductions des pièces les plus célèbres de ce 
poëte, faites par divers écrivains, la plupart anonymes, 
ou du moins peu connus. 
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tous les défauts de son tpaducteur. On crut que le 
style d'Axiacréon ressembloit réellement à la ver- 
sification molle, vague et sans couleur, de Poin- 
sinet de Sivryj on supposa qu'il avoit en grec 
les petits airs français et cavaliers, ce ton facé- 
tieux d'un faiseur de couplets que celui-ci s'est 
plu à lui donner. Quant au fond de ses pen- 
sées,, à l'ordre dans lequel il les dispose, au 
tour et au mouvement de sa phrase, comment 
auroit-on pu s'en faire une idée exacte au mi- 
lieu des libertés inconcevables que s'étoit per- 
mises ce traducteur infidèle? Ici il étend le 
texte ^ là il le resserre^ plus loin il supprime des 
passages entiers ; ailleurs il y ajoute ses propres 
pensées ; enfin il lui arrive quelquefois d'altérer 
le sens d'Anacréon, au point de rendre mécon- 
noissable l'ode qu'il a voulu traduire. Sous ce 
dernier rapport, le plus important sans^oute, 
il n'est aucune des anciennes versions qui ne 
me semble préférable à la sienne. 

On finit cependant par sentir tous les vices 
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d'une traduction reçue d'abord avec une si 
graAde ftnreur j et c*e8t alors qu^aptès tant d'ef- 
forts infructueux on yit naître, parmi les litté* 
rateurs et les amateurs des- lettres, cette opinion 
nouvelle, qu'il étoit impossible de bien traduire 
Anacréon en français. Là Harpe, critique ex- 
cellent dans une foule de partiel, mais trop 
souvent trancbaiit et superficiel lorsqu'il s'agit 
des anciens, qu'il ayoit étudiés médiocrement, 
sup-tout des auteurs grecs, qu'il ne pouvoit lire 
que dans des traductions, est, je crois, le pre- 
mier qui ait avancé ce singulier paradoxe, mille 
fois répété ensuite par tous ceux pour qui son 
Cours de littérature est une sorte de législation; 
et le nombre en est très -considérable. 

ail est impossible,» dit -il, «de donner la 
« moindre esquisse de la manière d'Anacréon. 
« Il y a dans sa composition originale une mol- 
u lesse de ton, une douceur de nuances, une 
K simplicité facile et gracieuse, qui ne peuvent 
ft se retrouver dans le travail d'une vfersioa ; 
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¥ ce sont des caractères dont l'empreinte n'est i 
« pas assez forte pour ne pas s'effacer beaucoup 
« dans une copie. Il composoit d'inspiration, et 
« l'on traduit d'effort : ne traduisons point Ana- 
« créon. » 

Quoi ! La Harpe étoit-il donc du sentiment 
de ceux qui/ après avoir lu nos grands poëtes, 
sont assez malheureux pour penser encore que 
notre langue est dépourvue de richesse et d'har- 
monie? Ne connoissoit-il donc^ dans cette lan- 
gue si ridiculement calomniée ^ aucun otivrage 
où il y eût Mine mollesse de ton, une douceur 
de nuances, une simpUciié facile . et gracieuse? 
et, s'il étoit persuadé du contraire, comme il 
le prouve en vingt endroits de ses ouvrages^ 
comment a-t-il osé avancer qu'il étoit impossible 
de donner la moindre esquisse de la manière 
d*An€icréon? Que signifie d'ailleurs cette ré* 
flexion: Jnaxréon composoit d'inspiration, et 
Von traduit d^ort? Tous les poètes ne sont-ils 
pas pltts ou moins inspirés? faut-il donc, pour 
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cela, n'en traduire aucun? falloit-il, par exem- 
ple, que M. Delille renonçât à entreprendre 
Fadmirable traduction qu'il nous a donnée des 
Géorgiques , parceque Virgile a composé ce 
poëme avec une inspiration toute diyine, et qu'à 
moins de très grands efforts ^ il étoit impossible 
de faire une copie digne d'un original aussi 
parfait? Ne soutenoit<-on pas aussi, avant qu'on 
eût vu paroître ce bel ouvrage, qu'une bonne 
traduction des Géorgiques étoit absolument im- 
possible dans la langue française? 

Je crois en avoir assez dit pour prouver que 
cet habile critique n'a pas raisonné , dans cette 
circonstance, avec sa justesse d'esprit ordinaire; 
et, s'il falloit ensuite donner des preuves que 
la langue française peut prendre tous les tons 
avec la même supériorité, et par conséquent 
offrir autant de ressources pour traduire Ana- 
créon que pour faire une traduction de Virgile 
ou de tout autre auteur, il nje suffiroit d'ou- 
vrir nos bons poètes ; bien sur d'y trouver des 

h 
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exemples fameux et en assez grand nombit 

pour me dispenser de tout raisonnement. 

Toutefois je me jette ici, sans m'en aperce* 
▼oir, dans une situation assez embarrassante; 
car y prouver par de tels moyens la possibilité 
de faire en français une copie heureuse et fi- 
dèle de ce poëte diarmanty c'est faire entendre 
en même temps qu^il est peu d'entreprises plus 
difficiles^ et soutenir de celte manière les avan- 
tages et les ressources de cette belle langue ^ 
c'est en quelque sorte m'aocuser moi-même 
d'une grande témérité. Pour m'en défendre, il 
ae me suffira poitit sans doute de dire que j*ai 
été entraîné à composer oet ouvrage par des 
circonstances towit^^à-fait étrangères à mes étudoj 
et à mes projets littéraires^ que rien n'eût j»- 
mais été plus ék^igfté de ma pensée que <k 
traduire Anacréon, si je n'eusse espéré €rouyer| 
dans ce travail ub m«^en de provoquer la p» 
blicité d'une suite de dessins atlmirafafes daitf 
lesquels itn grand artiste, M. Gtrodcc^ a tcaduît 
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€C poète avec son crayon mieux peut-être que 
p'eut pu le faire la pluHie la phis éloquente. 
G)inme des circonstances nouvelks ne lui ont 
pas permis de réaliser le projet brillant auquel 
son auiitié avoit bien voulu m^asaocier^ le pu* 
blic , envers qui j'aurois fait pt«uve d'un grand 
désintéressement y et même de quelque modes^ 
tie, en me dévouant ainsi à la gloire de mon 
illustre ami y xne traitera sans pitié dès qu'il 
me verra publier mon livre pour mon propre 
compte: ce qui devoit m*attirer quelque indul- 
gence provoquera peut-être une plus grande 
sévérité; et si ma traduction semble mauvaise, 
on se croira fondé à me dire que, puisque 
mon premier dessein ne pouvoit être accompli, 
ce n'étoit pas la peine de la faire imprimer. 

J'oserois cependant répondre que ce seroit 
mal connoitre le caractère de tout homme qui 
s'avise d^écrire, et sur-tout d'écrire en vers, que 
de m'adresser un sembable reproche, de trou- 
ver mauvais que je ne me sois pas imposé un 
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aussi pénible sacrifice. Quel que soit le motil 
qui m'ait porté à faire cette traduction, elle est 
faite: j'y ai certainement apporté plus de soin 
qu'à aucun autre des petits ouvrages qui sond 
déjà sortis de ma plume : j'ai consulté mes amis, 
en sollicitant toute leur rigueur; vivement frappé! 
des défauts de tous les traducteurs qui m'a- 
voient précédé, j'ai fait tous mes efforts pour 
les éviter, et je puis dire que, pendant plus 
de deux ans que mon manuscrit est resté dans 
mon portefeuille, je n'ai guère laissé passer de 
jours sans y faire quelque correction. Peut-être 
même ai- je traité trop sérieusement des sujets 
qu'on pourroit justement appeler, suivant l'ex- 
pression de Martial, des bagatelles difficiles, 
nugas difficiles; mais enfin, après tant de peines 
et de si longs travaux, il ne m'étoit guère pos- 
sible de résister à la t^itation d'apprendre du 
public si j'ai moins mal réussi que tous ceux 
qui m'ont précédé. 

Retrouvera4:-on dans cette traduction quelque 
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empreinte légère de la grâce, de Félégance, de 
[a naïveté d'un modèle dont on ne peut mieux 
exprimer la perfection qu'en disant qu'il a été 
idmiré de topte l'antiquité? Je l'ignore, et je 
l'ose m'en flatter; mais je cr<>is du moins ea 
iToir fait une copie aussi .fidèle que le permet* 
ent la langue et la poésie françaises. Cette 
angue a sa précision et son harmonie; mais, 
)eaucoup plus difficile è manier que la langue 
Dcomparable des Grecs, elle Ae peut prétendre 
i être aussi précise qu'elle ne cesse en même 
emps d'être harmonieuse; et comme il faut^ 
ivant tout, conserrer ce nombre et cette ca- 
ience divine sans laquelle le poète s'éranoui- 
roit tout entier, ce n'est qu'en sacrifiant un 
peu de cette précision trop austère qu'il est 
po^ible d'y parvenir. J'ai donc été forcé d'é^ 
tendre quelquefois le texte d'Anacréon, en y 
ijoutant où quelque idée accessoire ou le luxe 
de quelques épithetes } mais f en ai scrupuleuse- 
ment suivi Tordre et le sens : autant qu'il m'a 

h. 
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été possible^ je me suis conformé au tour et 
au mouvement de sa phrase; et, si j'en excepte 
un ou deux passages dans lesquels des trans- 
itions m'ont paru absolument nécessaires, je me 
suis sur^'tout constamment abstenu de faire un 
mélange profane de mes propres pensées avec 
tant d'images charmantes et de pensées naïves 
et délicates. 

Un helléniste qui traduit un livre grec se 
plait assez ordinairement à comparer les textes, 
à rétablir les endroits qu'il croit altérés, à cri- 
tiquer les interprétations déjà données aux pas- 
sages dont le sens peut être contesté, enfin , 
avec sa traduction, il publie presque toujours 
une édition nouvelle de son auteur, quelque- 
fois moins bonne que celles qui l'ont précédée. 
Trop peu habile pour qu'il me soit possible de 
hasarder en ce genre les licences et les erreurs 
que se permettent de tels érudits, je me suis 
borné à suivre fidèlement le texte de Brunck, 
le plus clair et le plus correct qui ait été donné 
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jasqii'k présent. Dans les endroits obscurs et 
difficiles, Y ai constamment trouvé Futile et pré- 
cieux secours de mon savant ami M. Boisso- 
nade; et je ne puis m'empécher de dire que 
son goût excellent n'a pas moins contribué que 
sa science profonde' à rendre ma traduction 
aussi passable qu'il m'étoit possible de la faire. 
Je lui dois trop dans cette circonstance, pour 
que son extrême modestie ne me permette pas 
ce témoignage public de ma reconnoissance. 
Qu'il me soit encore permis de nommer l'un 
de nos littérateurs les plus distingués, M. Dus- 
sault, parmi les personnes qui m'ont le plus 
beuseusement servi dans l'examen sévère qu'on 
a eu la bonté de faire de cet ouvrage. 



(i) C'est lui qui a bien ^oulu corriger les épreuves 
du texte grec, que je crois à peu près sans faute, si Ton 
en excepte cependant quelques accents enlevés par l'effet 
du tirage, accident qu^^il est presque impossible d'é- 
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Il ne me reste plus, qu'un mot k dire pourj 
justifier le luxe typographique avec lequel jc| 
fais paroître cette première édition. J*avoue 
qu'il m'a été impossible de ne pas accepter 
Fespece de dédommagement qu'a bien voulu | 
m'ofTrir M. Girodet, en m'en voyant deux des-j 
sins choisis parmi ses compositions auacréonti-| 
ques: l'auteur du Musée des Antiques, M. Bouil- j 
Ion, ayant eu la complaisance de joindre à ce 
précieux cadeau deux morceaux charmants qu'il 
a composés exprès pour moi ; c'eût été faire 
injure à de tels artistes que de ne pas chercher 
un graveur digne de rendre des productions 
aussi parfaites. Par une faveur non moins si- 
gnalée, j'ai obtenu que l'un des hommes les 
plus célèbres dans l'art de la gravure, et sans 
contredit le premier de tous pour les sujets de 
petite dimension, consentît à quitter un mo- 
ment des travaux plus importants, pour exé- 
cuter ces quatre petits chefs-d'œuvre: le reste 
s'ensuivoit naturellement, et je ne pou vois guère 



,y Google 



PRÉFACE. xxj 

me dispenser alors de porter mon manuscrit 
chez le plus habile imprimeur, et d'employer 
pour mon édition le plus beau papier. 

Puissent ces grands artistes , après s'être ainsi 
réunis pour orner mon ouvrage, n'avoir point 
à rougir d'avoir trop indignement employé de 
si rares talents! Puissent mes vers, présentés 
ivec un tel faste, ne pas rappeler ce mot d'A- 
pelles à un peintre médiocre qui avoit couvert 
3e bijoux et revêtu d'habits magnifiques un très 
mauvais portrait d'Hélène : O mon ami y ne pou- 
vant la /aire belle, tu l'as faite riche! 
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PRÉFACE 

DE LÀ SECONDE ÉDITION. 

LonsQUEJe publiai pour la première fois cette 
traduction d'Anacréon , je ne dissimulai point la 
crainte que m'inspiroit l'espèce de défaveur atta** 
chée au travail que j'avois entrepris. Toutefois 
cette crainte n'étoit fondée que sur certaines cir- 
constances particulières à ce même travail» Je n'es- 
pérois à la vérité que très foiblement de jamais 
parvenir à épuiser une première édition , qu'un 
luxe typographique, sans doute assez peu conve- 
nable , sembloit exposer, sans compter tout le 
reste , au danger presque inévitable de rester dans 
la poussière des magasins ; mais si le contraire ar« 
ri voit , si j'étois asseai heureux pour obtenir quel- 
que indulgence, la pensée la plus éloignée de mon 
esprit étoit que je dusse éprouver une frayeur plus 
grande encore en faisant imprimer mon livre pour 
la secimde fois. Telle est cependant la situation très 
singulière où je me trouve aujourd'hui. £n effet ^ 
je n'avois ju^ue^à contre moi qu'un préjugé asses 
géi^ralement répandu qui faisoit regarder les poé- 
sies d'Anacréon comme intraduisibles en français; 
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maintenant l'attaque est bien plus dangereuse , la 
proscription bien plus terrible. Une voix s'est élevée 
tout à coup , s'écriant que toutes les traductions 
des grands classiques de l'antiquité étoient impos- 
sibles dans la langue française, non sous le rapport! 
des pensées, ce qui eût été tout-à-fait absurde, 
mais sous celui de Télocution. Cette voix est pleine 
d'éloquence et de persuasion ; elle sait prendre a 
son gré tous les tons , et les paroles qu'elle fait en- 
tendre ont un cbarme et des séductions inexpri- 
mables. Plusieurs ont donc été séduits, et, pour 
parler sans figure , cette opinion d'un excellent 
écrivain, d'un littérateur justement estimé, pré-l 
sentée avec un assez grand éclat dans le plus 
répandu de nos journaux % semble s'y être établie 
comme une espèce d'axiome littéraire^ on Fy repro- 
duit, à cbaque instant, sinon avec des preuves nou- 
velles, du moins sous mille formes diverses, comme 
si l'on avok quelque intérêt à le faire, et que ce fût un 
parti pris de décourager quiconque, parmi nous,] 
sachant du grec ou du latin, coneevroit la pensée I 
de le transporter en français , et d'en enrichir ainsi 
«a propre langue. L'habile critique, qui, en avan- 1 
çant une telle opinion , n'a pas craint de contrarier 

(i) Le Journal de rEmpire. 
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ainsi les plus graves autorités, d'attaquer des prin- 
cipes que le temps et l'expérience ont consacrés- 
chez tous les peuples où il existe quelque culture 
des lettres , ne s'est pas contenté de soutenir une 
proposition aussi extraordinaire avec toute la sub- 
tilité de sa dialectique, arec tous les charmes de 
son style noble, clair, harmonieux; ce n'est pas 
assez pour lui de couvrir du même mépris , d'en- 
velopper dans les mêmes anathémes tous les tra- 
ducteurs présents, passés, et futurs; il ne craint 
pas de les offrir encore comme une race d'écrivains , 
sÎDon aussi pendables que l'homme au sonnet du 
Misanthrope, du moins nuisibles, dangereux, qui, 
semblables à ces oiseaux impurs de la fable , souil^ 
lent tout ce qu'ils ont l'audace de toucher, et qu'en 
honne police, il seroit convenable de chasser à 
jamais du Parnasse et de la république des lettres. 
J'avoue que cette dernière partie de sa brusque et 
violente attaque m'avoit fait douter un moment 
que la première fût sérieuse : déclarer toutes les 
traductions des grands écrivains de l'antiquité nui- 
sibles parcequ'on suppose qu'elles ne peuvent être 
que médiocres , me sembloit quelque chose de si 
prodigieux, que j'étois tenté de ne voir dans la 
proposition entière qu'un jeu d'esprit imaginé par 
un homme qui en a beaucoup, et poussé aussi 

c 
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loin que son adresse et son habileté ont pu lu 
permettre de le faire ; mais le soin qu'il a pris di 
modifier ce qu'il y avoit d'étrange dans une te]l( 
assertion m'a bientôt fait changer d'idée : Il con 
vient * « que tout écrivain, quel qu'U soit, pré* 
<c sente toujours un fonds d'instruction quelcon* 
« que j et que ce fonds, indépendant du style don( 
ce il est revêtu , de la langue dans laquelle il est 
« développé, propre à être transporté dans toutes 
a les langues, à y être exprimé bien ou mal, passe 
«c nécessairement dans une traduction , et peut 
« toujours justifier plus ou moins l'entreprise du 
« traducteur ». Il est vrai que, par une contra- 
diction très extraordinaire dans un écrivain dont! 
la justesse des idées est une des qualités les plus 
remarquables , il prétend plus loin « qu'il est un 
point où le génie, le goût, l'imagination, le style,' 
sont tout^ absolument tout, et qu'alors n'y a plus 
d'utilité positive dans les traductions , parcequ'ii 
n'y a plus moyen d'attacher de l'importance au' 
fond des choses ». Mais comme il m'est tout-à- 
fait impossible de concevoir le génie, le goût, 
l'imagination se développant dans un livre sans^ 
un fonds d'instruction quelconque, je m'en tien- 

'i 
{i) Voyez le Journalde rEmpire ^\x 6 août i8i3. 
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Irai, s'il veut bien le permettre, k la première 
artie de son raisonnement y sans chercher à Tem- 
arrasser sur la seconde; et, concluant, à la fois 
vec lui et contre lui, qu'une traduction, par cela 
léme qu'elle est toujours plus ou moins instruc- 
tye , ne peut jamais être dangereuse , je n'exami- 
erai que la question où toute traduction d'un 
rand écrivain est présentée comme inexécutable 
ous le rapport de Télocution. Cette question est 
outenue d'arguments spécieux : elle présente, 
ous un point de vue général , les objections que 
ja Harpe avoit particulièrement élevées contre 
me traduction d'Anacréon , et que j'ai déjà essayé 
le combattre. Ce sont donc à peu près les mêmes 
dées que je présenterai , mais sous une autre forme 
!t avec de plus longs développements 

C'est une nécessité pour moi de remonter aux 
premiers principes, à ces principes que Thabile 
Titique connoît si bien , et dont ses écrits offrent 
i souvent les applications les plus heureuses. 
Quelle est l'origine primitive des beaux arts, quel 
îst le moyen le plus efficace pour les faire arriver 
t la perfection? L'imitation, qui prend elle-même 
;a source dans nos propres facultés. « L'homme, 
c dit Aristote , diffère surtout des animaux , en 
a ce qu'il est imitatif au plus haut degré j les pre- 
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« mieres leçons que nous recevons ne sont qu'ime 
tu imitation continuelle ^ en un mot tout ce qui est 
«c imité produit en nous une sensation agréable ». 
£t sans parler ici de la peinture et de la sculpture 
antiques évidemment fondées sur ce principe si 
naturel , si fécond , et parvenues par lui , unique- 
ment par lui, au plus haut degré d'^excellence que 
l'imagination puisse concevoir, qui ne sait que la 
littérature ancienne ne doit également ses chefe- 
d'œuvre qu'à une imitation continuelle, au moyen 
de laquelle tous les grands écrivains des âges pré- 
cédents devenoient en quelque sorte tributaires 
de rheureûx génie qui avoit eu le bonheur de 
naitre après eux? Les Grecs, créateurs dans tous 
les genres de poésie et d'éloquence, ne trouvant j 
de modèles que parmi eux, s'imitèrent les uns les' 
autres; les Latins imitèrent les GrecS; la littérature 
française, la seule vraiment classique qui existe 
parmi les modernes , n'est telle que pour avoir 
inûté les Grecs et les Latins. C'est*inc espèce d'en- 
chantement de voir par quelles heureuses méta- 
morphoses les pensées, les images, les sentiments, 
qui, dès l'origine des lettres, ont eu constamment 
la puissance ou d'émouvoir les hommes, ou d'exci- 
ter leur admiration , ont été successivement trans- 
portés dans ces diverses langues par un petit nom^ 
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bre d'imitateurs parfaits, deTenus par cela même 
dignes d'être éternellement imités. Mais un prodige 
plus étonnant encore, c'est que non seulement 
ils ont su s'approprier ces beautés, qui sont de 
tous les temps et de tous les lieux, mais imiter en^ 
core la magie des paroles qui les avoient primiti* 
vement exprimées, de manière qu'au moment 
même où ils reproduisent le sentiment, la pensée, 
l'image dont ils viennent de s'emparer, ils en 
rendent l'impression complète en donnant tour-à-* 
tour à leur style l'énergie, la grâce, la douceur, 
l'éclat , la précision , l'harmonie dont leurs mo- 
dèles ayoient su les embellir, et produisent ainsi 
des sensations absolument semblables souvent avec 
des moyens entièrement différents. 

J'ai dit des sensations absolument semblables , 
et Téritablement il ne s'agit point ici de disputer 
sur le plus ou le moins d'excellence des langues , 
mais d'en examiner les effets dans les chefs-d'œu- 
vre de leur littérature. Si le style de Virgile m'offre 
plus encore que celui d'Homère l'image de la per- 
fection , si l'éloquence de Cicéron me transporte 
autant que celle de Démosthenes, si je relis Ho- 
race avec un plaisir plus vif que Pindare et Calli- 
maque , jpeu m'importe sans doute que la langue 
grecque soit plus riche, plus flexible ^ plus barmo- 
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nieuse que celle des Latins. De même , lorscjaé ' 
Bossuet s'élève au-dessus même de Démosthenes 
et de Cicéron , lorsque Racine , Corneille , Boileau, 
La Fontaine, Fénélon, Pascal, La Bruyère, etc., 
me pénètrent dans leurs écrits de toutes les im- 
pressions que je puis éprouver en Ksant Homère, 
Sophocle, Horace, Virgile, Térence,Tite-Livc, etc., 
irai-je m'occuper de la distance prodigieuse qui 
existe entre la langue française et les deux langues ! 
antiques que je viens de nommer? Ne me suffit-il 
pas que toutes les conditions de Fart d'écrire aient 
été remplies par ces hommes admirables, et ne 
me paroitront-ils pas d'autant plus dignes d'être 
admirés, qu'ils ont eu de moindres ressources 
pour arriver aux mêmes résultats? C'est donc une 
vérité incontestable que le génie suffit pour fécon- 
der les langues '; que ce n'est point en comparant 
des grammaires qu'il est possible d'apprécier la 
. valeur relative des littératures des diverses na- 
tions , puisque , s'il en étoit ainsi , il faudroit pré- 
férer Séneque à Racine , et le dernier romancier 
grec à Fénélon; enfin que la langue française, 

• j ; . , 

(i) Quelle langue plus pauvre , moins flexible , moins har- 
monieuse que celle des Hébreux! Quelle poésie osera-t-on 
comparer 9i celle des livres saints? 
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f illustrée par des monuments parfaits de poésie et 
d'éloquence , quelle qu'elle puisse être d'ailleurs 

I par sa forme, par son caractère, par ses éléments, 
s'est élevée par ces seuls monuments jusqu'au ni- 
veau des langues grecque et latine, car, comme le 
dit Quintilien , et comme j'aurai bientôt occasion 
de le répéter, U ne peut rien y avoir au-dessus de 
ce qui a atteint la perfection. 

^ Imiter n'est point traduire sans doute , dans le 
sens que nous attachons à ce mot. Ce n'est pas 
suivre pas à pas les traces du modèle qu'on a 
choisi , mais en emprunter les traits les plusfrap* 
pants pour en faire un agréable mélange avec les 
peintures plus vraies , plus frappantes encore que 
présente la nature, le plus habUe des maîtres et le 
plus parfait des modèles. Je ne prétends donc point 
faire ici une comparaison exacte dans toutes ses 
parties : mais qui ne voit qu'une langue, capable, 
lorsqu'elle est bien maniée , de se plier k tous les 
genres d'éloquence , d'exprimer tous les mouve- 
ments de l'ame, d'emprunter aux grands écrivains 
d'une autre langue leurs pensées, leurs images, 
leurs sentiments , les grands effets de leur style , a 
nécessairement en elle ce qu'il faut pour traduire 
ces mêmes écrivains , car il ne s'agit sans doute , dans 
une traduction , que de transporter d'une langue 
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dans une autre les sentiments, les pensées , lei 
images d'un auteur, et de produire en même 
temps, dans celle que l'on parle, les effets de stylcl 
qu'U a su obtenir dans la sienne ? Par tout ce que 
je viens de dire, il est évident qu'un habile imi-l 
tateur remplit toutes ces conditions, et va plus 
loin ensuite par la force de son génie : un traduc- ! 
teur qui s'y renferme fait, sans contredit, un tra- 
vail beaucoup moins difficile. Certes , s'il ne réus- | 
sit pas , ce n'est pas pour avoir parlé telle langue 
plutôt que telle autre , c'est parcequ'ii aura xnan* | 
que de talent. 

Du reste , ces reproches si injustes que l'on re- 
produit encore contre la langue française, après 
tant d'efforts prodigieux qu'elle a su faire, tant de 
palmes si glorieuses qu'elle a su remporter, pense- 
t-on qu'ils soient sans exemple, et n'ont-ils pas été 
adressés à l'une de ces langues divines auprès des- 
quelles on la traite de misérable jargon , dont on 
lui défend même d'oser jamais se faire l'humble et 
timide écho? Dans nos dédains pour les idiomes 
modernes , nous parlons sans cesse des Grecs et 
des Latins , nous mettons toujours au même rang 
les langues de ces deux peuples favorisés du ciel t 
mais qui ne sait la distance infinie que les anciens 
avoient mise entre l'une et l'autre? Je ne parle pas 
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des Orecs qui , hors de leurs limites , ne Toyoient 
dans le monde entier que des barbares, qui oe 
parloient que leur langue , qui ne connoissoient 
guère que leur propre littérature ; mais les Latins 
eiAx-mémes, dès qu'ils eurent étudié cette langue 
d*E[omere, la plus riche, la plus harmonieuse, la 
plus belle que les hommes aient jamais parlée, 
combien n'accuserent-ils pas alors la foiblesse et 
la grossièreté de leur propre langage? Sans parler 
ici de Qcéron qui se plaint en plus d'un endroit 
de l'impuissance d'une langue qu'il a si merveil- 
leusement parlée, qui souvent, pour exprimer ses 
" idées , se Voit forcé d'emprunter aux Grecs les pa- 
' xt>les qui lui manquent , écoutons ce qu'en dit 
Quintilien , l'un des meilleurs esprits , le critique 
sans doute le jplus profond et le plus judicieux 
dont s'honorent les lettres latines : comparée à la 
langue des Grecs, celle des Romains n'est pas seu- 
lement pour lui une langue pauvre, sèche, diffi- 
cile à manier, c'est une langue rude, sourde, sans 
délicatesse, sans harmonie, telle enfin qtie, sous 
le rapport de l'élocution, à peine peut -elle en 
.offrir quelque ombre d'imitation. « * Que si l'on 

(i) Ita circà rationem eloquendi , vi^ habere imiuuionia lo- 
cuiQ. ( Qttintil. lib. xii, cap. lo.) 
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« exige de nous, dit-il, cette grâce du style attique 
« que Ton nous donne même douceur, même r^ 
« chesse de langiige ' ». Cependant ce même Quim 
tilien, placé visià-yis de tant de génies sublimes 
qui se. sont exprimés dans la plus belle des lani 
gués , cbercbe-t-il à désespérer ceux de ses compa^ 
triotes qui seroient tentés de marcher sur leurs 
traces? Il en est si loin, que lui-même se plaît à 
leur indiquer les moyens qu'il convient d'em- 
ployer et la route qu'U faut suivre : « Que si nous 
« n'avons pas , ajoute-t-il , leurs inépuisables res- 
« sources , il nous reste d'accommoder nos pen- 
« sées à notre diction ' »• Et plus loin : a Nous ne 
«( saurions avoir la simplicité , la délicatesse des 
« Grecs , ayons plus de force : ils l'emportent sur 
« nous en légèreté de style , donnons plus de poids 
« à nos paroles. La propriété des termes est plus 
a en leur pouvoir : surpassons-les dans la pompe 



(i) Quare qni à LatioU exiget illam gratiam sermonis attici, 
det mihi in eloquendo eamdem jucundiiatemetparem copiam. 
( Quintil. lib. xii , cap. lo. * ) 

' (2) Quod si nejraium est , sententias aptabimus iis Tocibas 
4Itta8 babemus. ( Id. ) 

(*) Pour ce passage y de même que pour tous «eux qui le su|Tront^ 
Je me sers de la traduction de l'abbé Oédojn, 
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« et la richesse ' ». Tels sont les préceptes qu'il 
établit pour lutter contre la supériorité incontes- 
tal>le de ces illustres rivaux; et ces préceptes, il 
en prouve Texcellence par les exemples les plus 
fameux : « Pour ce qui regarde la grâce de l'ex* 
«c pression ( c'est toujours Quintilien qui parle ) ^ • 
« comme elle n'est point dans le fond de notre 
a langue, il y faut suppléer par des secours étran- 
« gers. Est-ce que , dans les causes qui le permet- 
€L tent , Cicéron n'a pas cette finesse de style? M'est- 
a il pas asseï doux, assez clair, et voyons -nous 
<i qu'il soit trop élevé? M. Callidius n'a-t-il pas 
« aussi excellé dans cette métliocrité? Scipion , 
« Lëlius, Catonle Censeur, n'ont-ils pas été, quant 
« au style et à l'élocution , comme les attiques des 
« Romains? et ne doit-on pas être content quand 
« on attrape le point de perfection au*delà duquel 
« il ne peut rien y avoir de mieux? n * Ai- je besoin 
d'après ces dernières paroles et une si grande au- 
torité, de rien ajouter pour prouver complètement 



(i) Non possimiut esse tam graciles? Sinraf fortiores. 8ai>' 
tilitate yincimur? Valeamns pondère. Proprietatis penei illof 
est certior copia ?Vincamus ingenio. (Quiotil.lib.xiiyCap. lo.) 

(2) Verborum gratia , quam in ipsis non habemus , extrinse* 
eus condienda est. An non in privatii et acutiu ; et non asper, 
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ce que j'ai d'abord avancé : que les effets de Félo- 
cution sont indépendants du plus ou du moini 
de perfection des langues, et qu'il est possible 
d'en produire d*aussi grands avec des moyens in- 
finiment plus bornés. 

Peut-être m'objectera-t-on ici que dans le pas- 
sage où Quintilien établit ces principes, il s'adresse 
uniquement k ceux qui seroient tentés d'imiter 
les Grecs , et qu'il n'y est nullement question des 
traducteurs : il faut donc montrer qti'il regardoit 
les traductions comme le moyen le plus suret le plus 
beureux de perfectionner la langue latine, delui pro- 
curer toutes ces qualités dont elle et oit dépourvue; 
que, de même que dans l'imitation , il la jugeoit 
caipable, lorsqu'elle seroit employée à traduire, de 
s'élever par le seul talent du traducteur jusqu'au ni- 
veau des modèles, non en suivant pas à pas et ser- 
vilement le texte original , mais en luttant contre lui 
avec les ressources dont elle peut disposer, en em- 
ployant des tours et même des figures différentes, 



et non indtsiinctus , et non suprà modum elatus M. Tullius? 
Nott io H. CaUidio iiwignis haec virtus? Non Scipio , Laelius, 
Gatoin eloquendo velut Âitici Romanorum fuerunt? Gui porro 
non satis est quod nihil esse melius potest? ( Quiatil. lib. tu, 
cap. 10.) , 
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quand elle désespère de pouvoir Fatteindre autre- 
ment. Le passage est décisif , et je le copierai près» 
que en entier : a II nous reste à dire sur quoi il 
« faut principaleiBoat exercer son style..... Ce que 
« f entends donc ici y c'est de tous les genres d'exer- 
« cices c^tti qui est le plus propre à nous donner 
« cette abondance et cette facilité d'expression 
« que no«is cherchons. Aussi nos orateurs en fai- 
« soient-ils grand cas, et c'est de traduire du grec en 
« latin. Voilii à quoi L. Crassus, dans les livres de 
« rOrateur, dit qu'il s'est souvept exercé. Voilà ce 
a que Cicéron nous recommande expressément 
« en son propre nom. On sait même qu'il publia 
« divers ouvrages de Platon et de Xénophon , 
« ainsi traduits. Voilà à quoi Messala se plaboit 
a tant , qu'il mit en latin plusieurs oraisons grec- 
u qucs , entre autres celle d'Hypéride pour Phry- 
tt né, où il réussit si bien que la version le dispu- 
a toit à l'original pour la délicatesse du style , 
a qualité que le génie de notre langue a tant de 
u. peine à attraper. 

« L'avantage qu'on retire de là est manifeste; 
« car, outre que les auteurs grecs sont pleins d'et- 
a cellentes choses, ils ont jeté beaucoup d'art 
« dans l'éloquence. Eu les traduisant , il est en 
ft notre pouvoir d'employer de fort bonnes ex- 

d 
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tt pressions y car toutes les nôtres y peuvent servir 
« et quant aux figures qui font la principale beaut 
« d'un discours , on est clans la nécessité d^en ima 
ii. ^^r plusieurs toutes diverses y parceque le génl 
<( des deux langues est d^ ordinaire très différent * » 
Quoi de plus formel? Qu'est-il nécessaire de rieï 
ajouter à des paroles aussi graves pour démontrej 
qu'une traduction, soit en prose y soit envers, ne 
peut et ne doit être qu'une espèce d'imitation àsaa 
laquelle on cherche plutôt à égaler les beautés du 
modèle qu'à les exprimer littéralement, d'où il faut 



(i) Proximnm est, ut dicamus qnae praecipue scrîbeDda 
«int Sed de quo nunc agitur; unde copia ac facilitas ma- 
xime veniat. Vertere graeca in latinum veteres nostri oratores 
optimum judicabant. Id se L. Grassu» in illis Ciceronis de Ora- 
tore libris dicit factiiasse. Id Gicero sua ipse persoua frequen- 
tissime praecipit : quin etiam libres Piatonis atque Xenophon- 
tis edidit hoc génère translatos. Id Messalae placuit , multaeque 
sunt ab eo scriptae ad hune modum oraliones : adeo ut etiam 
cum illa Hyperidis pro Pfaryne difficiliima Romanis subtilitate 
contenderet. 

£t manifesta est exercitationis huju^ce ratio. Nam et rerum 
copia grxci auctores abundant , et plurimum artis in eloqaea- 
tiam intulerunt. Et hos transfereniibus , verbis uti optimis licet; 
omnibus enim utimur nostris : figuras vero , quibus maxime 
ornatur oratio, multas ac varias excogitandi etiam nécessitas 
quaedam est , quia plerumquc ^ grsecis romaoa dissemiunt. 
( QuiaUl» lib. s ; cap. 4- ) 
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conclure, non q^u'il soit permis d'être un traduc- 
teur infidèle , inais qu'en suivant le texte original, 
Fart de le bien traduire consiiste, quant à l'élocu- 
ton, à s'en approcher, à s'en écarter suivant 
qu'on le juge mieux rendu ou par des termes 
analogues ou par des équivalents. 

Et certes, si Quintilien eût jugé nécessaire d'ac- 
cumuler les exemples pour accroître l'autorité de 
sespréceptes, il n'est pèut-étrépas un nom célèbre 
parmi les écrivains latins qui n'eût pu lui en four- 
nir d'éclatants. Aux traductions de Xénophon et 
de Platon , publiées par l'orateur romain , il eût 
pu ajouter celle que ce grand homme avoit faite 
des Philippiques de Démosthenes , monument 
précieux , et dont la perte est à jamais regrettable^ 
il eût rappelé ce que personne n'ignoroit parmi 
les Romains, que Virgile avoit traduit, presque 
mot à mot, pœne ad verhum , tout le second livre 
de son Enéide d'un poëte grec nommé Pisandre % 
sans compter les nombreux larcins qu'il avoit faits 
à Apollonius de Rhodes , à Théocrite , à Eupho- 
rion de Chalcis, sans parler d'Homère, dont il est 
rempli d'un bout à l'autre de son Enéide. Gallus 
avoit traduit ce même Euphorion de Chalcis^ l'un 



(i) Macrob. Sat. V. 2. 
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des poètes les plus estimés de l'école d'Alexan 
drie. Properce avoue lui-même qu'il copie Callî 
majque et Philétas % et les héllénismes dont soi 
style est rempli suflfiroient pour faire découvrii 
ses emprunts continuels , quand bien même il eu' 
Toulu les cacher. Nous trouvons dans Catulle une 
traduction très élégante de la fameuse ode de Sa- 
pho, et son Elégie sur la chevelure de Bérénice 
est aussi traduite de Callimaque; Térence n'est 
composé en entier que de traductions des comi- 
ques grecs , et principalement de Ménandre. Et le 
prince des lyriques latins? Que d'imitations , de 
traductions n'eussent pas alors offertes ses ouvra- 
ges^ puisque maintenant qu'après les ravages do 
tant de siècles , il ne nous reste plus que des lam- 



<i) Callimachi mânes et Coi sacra Philetae 

Id vestrum , quaeso , me sinite ire nemus. 
Primas eço inçredîor puro de fonte sacerdo» 
Itala per graios orgia ferre choros. 

Prop. lib. III. el. I. 
Ut nostris tumefacta superbiat Umbria libris , 
Vmbria Romani patria Callimachi. 

Lib. IV, el, I. 
Inter Callimachi sat erit placuisse libelles , 
Et cecinisse modis, Coe poeta, tuis. 

Lib. III , cl. 7. 
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beaux des poètes les pkis fameux de la Grèce , 
nous découvrons au milieu de ces restes informes 
qu'il traduit ou qu'il imite sans cesse Alcée ^ Pin- 
dare , Anacréonr, etc. ^ 

Qui peut douter maintenant, d'après de tels 
principes, dont l'application est générale pout 
toutes les langues qui ont une yéritable littérature, 
qui peut douter, dis-je, que la langue française ne 
soit capable de produire d'excellentes traductions 
des plus grands classiques de l'antiquité? On pour- 
roit TafBrmer uniquement par analogie, quand 
bien même il n'y en auroit eu jusqu'à présent au- 
cun exemple, et l'on devroit, comme Boileau le 
faisoit de son temps *, encourager à cet utile et 



(i) Wagner et Weston ont indiqua les imiiationt grecques 
d'Horace , et pour en citer quelques exemples , il est tr^s pro- 
jjable que l'ode i8 du livre premier, Ifullam^Vare, sacra, etc. 
est traduite tout entière d' Alcée ; car le premier vers est mot à 
mot la traduction du premier vers d'une ode de ce poêle. L« 
reste est malheureusement perdu. XWe 9 du même livre esc 
encore traduite ou imitée d' Alcée; enfin l'ode I2 , encore du 
premier livre, Quem virum aut heroa, etc., est manifeste- 
ment empruntée à Pindare. Ol. 2. 

(a) <f Je voudrois , dit cet homme illustre , que la Fraucc 
pùl avoir ses auteurs classiques aussi bien que l'Iulie. Pour 
cela il nous faudroit un certain nombre de livres qui fussent 
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agréable traTail tout écrivaia qui s'y sentirott ap- 
pelé par d'heureuses dispositions; mais lorsque 
les exemples les plus illustres se présentent pour 
fortifier Tautorité du précepte, comment a-t-on pu 
avancer sérieusement une opinion telle que celle 
que j'essaie ici de combattre? CxHnment conce- 
Toir qu'un écrivain , dont les productions attestenc 
sans Cesse Texi^ellent goût, le jugement supérieur, 
l'étude approfondie de tous ces grands auteurs 
qui ont rendu la langue française la plus illustre 



déclarés exempts de fautes quant au style. Quel est le tribunal 
qui aura le droit de prononcer là-dessus , si ce n'est rAcaclé- 
znie? Je voudrois qu'elle prit d'abord le peu que nous avons de 
bonnes traductions , qu'elle invitât ceux qui ont ce talent à en 
faire de nouvelles, et que, si elle ne jugeoit pas à propos de 
corriger tout ce qu'dle y trouveroit d'équivoque , de hasardé , 
de négligé , elle fût du mdins exacte à le marquer au bas des 
pages y dans une espèce de dictionnaire qui ne fût que gram* 
matical. Mais pourquoi veu>x-je que cela se fasse sur des tra- 
ducâons? pareeque des traductions avovées par l'Âcadéoûe , en 
même temps qu'elles seroient lues comane des modèles pour 
bien écrire , serviroient aussi de modèles pour bien penser, et 
. rettdroieiit Le goût de la bonne antiquité familier à ceux qui 
ne sont pas en état de lire les originaux. Ce n'est pas l'esprit qui 
manque aux Français , ni même le travail , c'est le goût ; et il n'y 
a que le goût ancien qui paisse former parmi nous des auteurs 
et des connoisseurs. » ( Hist. de l'Acad. Fcaoç. t. 2 , p. 1 32. ) 
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'des langues modernes , ait pu élever des doutes 
Isor la puissance d'an aussi beau langage? Pi'a-t-il 
point été frappé dans la traduction de Longin, si 
heureusement entreprise et achevée par ce même 
Boileau , dont il a sucé dès Fenfance les leçons y 
dont les paroles sont pour lui des oracles, les tra- 
ductions plus admirables encore que ce grand 
poëte a osé faire des passages les plus sublimes 
d'Homère y d'une ode de Sapho regardée comme 
un des chefs-d'œuvre de l'antiquité? Personne ne 
sent mieux que lui la perfection du style de Féné- 
Ion , le charme inexprimable attaché aux paroles 
de cet homme divin , le plus semUaUe aux an- 
ciens que les temps modernes aient produit. Sans 
doute il a lu mille fois cet admirable quinzième 
livre du Télémaque , dans lequel Philoctete ra- 
conte au fils d'Ulysse ses tristes aventures : tout 
l'a vivement ému dans ce noble et touchant récit; 
mais j'oserois l'assurer, jamais ses émotions n'ont 
été si vives que dans ces moments où le héros, 
quittant le ton de la narration y semble se trans- 
porter, par la vivacité de ses expressions, par ses 
apostrophes véhémentes , par ses exclamations plu- 
sieurs fois répétées , au moment même de son en- 
trevue violente et extraordinaire avec le roi d'Itha- 
que et le jeune Néoptoléme. Dans ces morceaux 
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dû plus grand pathétique , Fénélou semble s'él^ 
ver au-dessus de lui-même , et Ton ne conçoit pa 
que Téloquence puisse aller plus loin : eh l^ien 
ces morceaux sont presque tous de pures tra<iiic 
tions de Sophocle; l'habile critique ne l'ignora 
point y et pour tous ceux qui ont quelque cou 
noissance de la langue grecque ^ il n'est rien di 
plus facile à Térifier. I 

Du reste, je commence à craindre que tout ceci 
ne soit au fond qu'une vaine dispute de mots. Dans 
toutes les réponses qui lui ont été adressées sur 
une opinion que je ne crains plus de nommer pa- 
radoxale y l'habile critique s'est constamment plaint 
.de n'avoir point été entendu : il me semble que ses 
adversaires auroient pu le prier de se faire bien 
entendre, lui qui, dans tout ce qu'il écrit, se fait 
surtout remarquer par la propriété des termes, par 
la clarté de la phrase, et l'inviter à réduire la pro- 
position qu'il soutient à sa plus simple expression^ 
.voici sans doute la substance de ce qu'il auroit pu 
dire : a Je prétends que les grands écrivains de l'an- 
tiquité sont intraduisibles, parcequ'cn les trans- 
portant dans les langues modernes , et particuliè- * 
rement dans la langue française, il est impossible 
d'exprimer absolument dans les mêmes formes de 
style, et avec des mots toujours analogues ; toutes 
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les ]>eautés de leur élocution , d'où il résulte que 
I vous ne pouvez avoir de ces chefs-d'œuvre que 
' des imitations plus ou moins éloignées ». Alors 
on lui auroit répondu «ce que Quintilien lui-même 
eût pu répondre si semblable question se fût élevée 
de son temps : « Cette difficulté que vous présen- 
ter n'en est point une, parcequ'elle repose sur 
une définition fausse et tout-à-fait insoutenable* 
Une traduction telle que vous la demandez ne 
peut exister en aucune langue, pas même dans 
celles dont le génie se ressemble le plus. Les La- 
tins étoient dans l'impossibilité de traduire les 
Grecs avec toutes les conditions que vous exigez ; 
cela est démontré par les faits. Il est très probable 
que les Grecs eux-mêmes ne l'auroîent pu à Pégard 
des Liatins^ on peut même aller plus loin, et avan- 
cer hardiment que des Latins et des Grecs , s'ils 
pouvoient revenir parmi nous, ne traduiroient 
nos grands classiques que par des imitations plus 
ou moins éloignées. Ce que vous appelez un vice 
est au contraire le caractère essentiel de l'art de 
traduire , et c'est justement parcequ'une telle imi- 
tation ne ressemble pas de tous points à la chose 
imitée qu'elle a le don de plaire , alors qu'elle est 
bien faite et qu'elle offre dans toutes ses parties 
des points de comparaison satisfaisants, i» 
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Une traduction plait , je le répète, lorsqa'o 
y trouve les qualités que je viens d'exposer : il eî 
est mille exemples chez les anciens et chez 1 
modernes; et cet argument est sans doute le pli 
fort que Ton puisse employer contre les opinions! 
de l'habile critique. Qui ne sait que deux des plusl 
anciens monuments de notre littérature sont desi 
traductions qui, même encore à présent, ont con* 
serve toute la fraîcheur, toutes les grâces de la jeu- 
nesse '? Les Anglais, les Allemands, les Italiens % 
plus riches que nous dans ce genre de travaux 
littéraires y ont un grand nombre de traductions 



(i) La traduction de Platarque et celle du roman de Daph- 
nia et Chloë , par Amyot. 

(2) Les Italiens ont le beau Virgile d'Annibal Garo , lHomere 
de Cesarotti effacé par celui de M. Menti, le Tacite de Davan- 
zati , le Quintilicn de Toscanella. En Allemagne , M. Voss a tra- 
duit avec un égal succès Thëocrite , Hésiorie , Orphée , Horace , 
Virgile, etc. Le Lucien de Wieland y passe pour un chcf-d*oeu- 
▼re; et l'on y fait le plus grand cas du Platon de Schleierma- 
cher. Mais c'est surtout en Angleterre que les traductions ont 
jeié un grand éclat: on y admire le Juvénal de Dryden , l'Apol- 
lonius de Fawkes , le Lucain de Rowe ; l'Homère de Cowper a 
ses partisans y ainsi que le Virgile de Piit; et la traduction du 
premier de ces deux grands poètes par Pope est mise au nom- 
bre des chefs-d'œuvre de la littérature anglaise. 
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des classiques grecs et latins y dont qa^ques unes 
[>nt placé leurs auteurs au premier rang des écri* 
irains de leurs nations, et qui sont lues, relues, ad- 
mirées par ceux qui savent les langues anciennes 
comme par ceux qui les ignorent : cependant ces 
traductions que sont-elles autre chose sinon des 
imitations phis ou moins fidèles du texte original? 
On aura beau rassembler toutes les chicanes gram- 
maticales , épuiser toutes les subtihtés de la syn<^ 
taxe pour essayer de prouver, par exemple, que, 
dans ses Géorgiques , l'illustre Delille n'a pdlnt le 
même coloris, la même marche, le même carac* 
tere de style que Virgile; que M. de Sacy, dans 
les lettres de Pline le jeune, M. Gueroult, dans les 
Moreeaux détachés de Pline l'ancien , n'ont point 
rendu les pensées de ces deux écrivains avec l'exac- 
titude scrupuleuse d'un traducteur ad verbum ; il 
n'en est pas moins vrai qu'il m'est doux de retrou- 
ver dans ma propre langue un des plus beaux 
poëmes de l'antiquité , exprimé en vers flexibles , 
brillants, nobles, harmonieux, tels enfin que je 
ne conçois guère qu'il soit possible d'en faire de 
meilleurs en français j que les traductions l'es deux 
Pline m'offrent des modèles d'élégance, de finesse, 
de force, de noblesse, quelquefois des traits d'une 
haute éloquence ) enfin que ce sont des ouvrages 
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utiles pour le fond^ agréables pour la forme, eC 
qui prouvent que la langue française est capaklft) 
de bien traduire y de même qu'en marchant on 
prouve FexisteAce du mouvement. 

Mais qu'ai-je besoin de louer ces belles et ex- 
cellentes traductions? Ne me suffiroit*il pas de 
rappeler que, dans plus d'une circonstance, Fha- 
bile critique les a louées lui-même avec une déli- 
catesse et un discerneinent auxquels je dois sans 
doute désespérer d'atteindre? et ne seroit-ce pas 
pour moi l'argument le plus triomphant que de * 
copier ici ces éloges si justes et si magnifiques, im- 1 
primés par lui dans le même journal où il a publié ' 
SOA piquant paradoxe? La traduction des Géorgi- . 
ques lui semble un ouvrage admimèie , d'un talent i 
supérieur; il trouve celle de Hine le jeune digne I 
de toute sa renommée ; M, Gueroult , en tradui- ^ 
sant Pline l'ancien , lui paroît s'élever à la hauteur 
de son modèle ; il a vanté peut-être au-delà de ses 
mérites le Quintilien traduit par l'abbé Gédoyn \ 
Quels sont donc véritablement ici les objets de ses 



(i) Pusieurs autres traductions des classiques latins méritent 
encore detre distinguées. Je citerai principalement les Lettres 
à Atticas par Tabbé Mon;>;au1t , et Içs Méumorphoses d'Ovide 
|)ar M. Desaintange. 
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kdains littéraires? Je ne vois en effet que les tra- 
kctions ou médiocres ou mauvaises qu'il faut bien 
consentir à lui abandonner. Mais quoique de tels 
dédains, poussés aussi loin qu'il les affecte, ne 
wient nullement équitables, du moins, pour les 
productions de ce genre qui ne sont frappées que 
ie médiocrité, on ne peut disconvenir que ceci 
ne change entièrement l'état de la question, et 
que, réunissant maintenant et ses aveux et les exem- 
ples et les autorités qui s'élèvent contre lui, on ne 
loit fondé à en tirer cette conclusion entièrement 
contraire à la sienne : que c'est par cela même qu'il 
n'existe de tels ou tels auteurs que des traductions 
imparfaites , qu'il est convenable d'essayer de les 
traduire encore. 

C'est ce que j'ai osé faire pour Anacréon. Les 
encouragements flatteurs,, les conseils excellents 
que l'habile critique a bien voulu lui-même me 
donner lorsque je publiai cette traduction pour la 
première fois, quelque plaisir qu'ils aient pu me 
faire , quelque profit que j'en aie pu tirer, ne m'a- 
veuglent point sur ses défauts. Malgré les peines 
infinies qu'elles m'a coûtées, et plusieurs correc- 
tions faites dans cette seconde édition, je crains 
bien que de même que toutes les traductions 
qui l'ont précédées , elle n'ait d'autre effet que 

e 
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d'encourager quelque écrivain d'un véritable a- 
lent à traduire un jour ce grand classique commei 
il mérite d'être traduit et comme il est possible d« 
le faire. 



I 
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EDITIONIS BRUNCKIANAE. 



EDITOR LECTORI. 

Iterata hac editione, quam rofjpitii Bibliopolc , prio- 
ris exemplaribtts omnibus distractis , adornaTunus , 
prodit Anacreon yenustiore forma, et emendatior, ad 
Vaticanas membranas , quas bona religione sequi 
placuit, ezactus. Publico literarum bono Joseph Sfa- 
LETTi ante hos très annos œri insculptas Rom» yul- 
gavit XVI prœstantissimi codicis paginas, quibus Teii 
senis reliquise continentur. Accaratissimum exemplar 
ante oculos babuimus, a quo discedere nefas duxi- 
mus, ubicumqae nulla oboriretur corruptelse suspi 
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cio : verum ubi Tel errore vel imperitia lapsum li- 
. brariam deprebendimus , quin ei fidem derogaremu^ 
nuUa nos superstitio tenuit. Yale, amice Lector, ei 
hïic nostra opella lubens fruere. 
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ODES D^ANACRÉON. 



I. 

8UR SA LTRB. 

Je Youlois chanter Âtride, 
Thebe et ses miperbes tours } 
Mais ma lyre, trop timide , 
Ne chantoit que les Amours* 

D'abord y des cordes nouvelles 
Ont résonné sous mes doigts : 
Mes doigts 9 les trouvant rebelles ^ 
D'une autre lyre ont fait choix. 

Alors, des travaux d'Alcide 
Xessaie à chanter le cours.... 
Eh bien ! la lyre perfide 
Chantoit encor les Amours. 

Grands héros ! foudres de guerre ! 
Adieu donc et pour toujours ! 
Ma lyre, tendre et légère, 
ISe chante que les Amours. 
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y. EfS fPftTA. 

TtfV E^êfç t^içttétiç fctv 
Gt^çs^y iKù'jTT ô^nuç, 

K«7« /«ttf axl^tiç ifu^ovç, 

ÈXtnoU TUVT* iKÔVTttty 

Ay« y tiéù Xvj^vôt »^«tç 
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III. 
L*AMOTJR MOUILLÉ. 

Vers le milieu d'une nuit orageuse, 
Lorsque déjà s'incline lentement 
De Galisto l'étoile pluvieuse ; 
Vers l'heure enfin où plus profondément 
Dort des humains la race industrieuse , 
L'Enfant malin , dont la mère est Gypris^ 
Avec grand hruit vint frapper à ma porte : 
Que me veut-on? qui frappe de la sorte? 
Qui y m'écriai-je, ébranlant mon logis , 
Ose troubler mes songes pleins de charmes? 
Chivre-moi vite, ouvre, et sois sans alarmes, 
Me dit l'Amour ^ je suis un pauvre enfant, 
Seul, égaré, surpris en voyageant 
Par la nuit sombre, et mouillé par Forage. 
Moi, sur ces mots, charitable et peu sage. 
Je prends d'abord pitié du suppliant. 
Ranimant donc mqn feu prêt à s'éteindre, 
Ma lampe en main, j'ouvre : en effet je vois 
Un jeune enfant, beau, channant, fait à peindre, 
Portant im arc, des ailes, un carquois. 
Près du foyer aussitôt je le place; 
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Tôh Tê^ov , If t/ /mi rtry 
BA»Cf7«f /dç«;^iîr» irfvi(ir* 
T«yi;e< ^« , *«/ ^1 rtlsrTei 
MeVôF fiiTêt^y ttnft^ oJç^oÇf 

sût ^\ i/V*, 0vy;e«t(iilf » 
Ki^«f «»?A«?cf /et» fV/, 

2» J^i xt^i^Uf ^tvnntç. 



,y Google 



ODES D»ANACRÉON. 9 

Et remarquant qu'un froid mortel le glace , 

Dans une main, je prends ses petits doigts^ 

Puis doucement , avec l'autre, j'essuie 

Ses blonds chereux inondés par la pluie. 

H se ranime y et d'un air dégagé : 

Voyons, dit-il, cet arc; par aventure, 

11 se pourroit qu'il fût endommagé. 

11 le saisit, le tend d'une main sùrej 

Et je me sens frappé d'un trait vainqueur : 

Du taon cruel moins vire est la blessure. 

Le xnéebant rit, saute, et d'un ton moqueur, 

Me dit alors; Mon cber bote, courage! 

Car tout va bien : mes armes de l'orage 

N'ont point souffert. . . .mais je crains pour ton cœur. 
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/'. JEI2 EATTO'n. 

T/ m hl Xièof ftv^t^up; 
nç/F iKi7<rt hl fit' ÀypiXhlv 
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IV. 

SUR l'emploi de la vie. 

Le myrte et le lotus , sous ce tranquille ombrage , 

M'offrent un lit commode et frais ^ 

Amis, je veux boire à longji traits. 
Nonchalamment couché sur leur tendre feuillage. 
Que le fils de Vénus, esclave officieux^ 

Relevant d'un air gracieux 

Les plis de sa robe flottante, 
M'y verse de Bacchus la liqueur pétillante. 
Nous voyons fuir nos jours, emportés par le Temps, 
Ainsi qu'un char léger vole dans la carrière; 

Et de nous, dans quelques instants. 
Tout ce qui restera , c'est un peu de poussière. 
Pour un marbre inseasible à tes vaines douleurs. 
Pourquoi garder ce vin, ces parfums et ces roses? 
Tant que je vis encor, de ces douces odeurs 
J'aime bien mieux que tu m'arroses, 
Que tu me couvres de ces fleurs. 
Allons ! fais ma couroime^ appelle mon amie : 
Avant de voir Plutoa et les danseS' des morts, 
Dans les ris et les jeux, dans d'aimables transports, 
Je prétends oublier les chagrins de la vie. 
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X i fii'âV ri rSif E^wlêff 
Ttf foS'ùv Ta ««AAi'^vAAtff 

Tê fii'ùf ^i^ii'çv Méoç, 
Jfli^tlm KêtXcvç lâvXovç 
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V. 

ÉLOGE DE LA ROSE. 

Que la rose^ amis, nous couronne: 
Au nectar que Bacchus nous donne 
Mêlons les roses des Amours. 
Le front ceint de roses nouTelles, 
Buvons y et des joyeux discours 
Faisons jaillir les étincelles. 
Du printemps la rose est l'honneur; 
La rose est des fleurs la plus belle } 
Et des cieux la troupe immortelle 
S^enivre de sa douce odeur. 
Lorsque les Grâces demi-nues. 
Formant leurs danses ingénues , 
Appellent FAmour à leurs jeux. 
De la pourpre qui la colore 
L'aimable fleur anime encore 
Le front du plus charmant des Dieux. 
Vers ton temple, au son de ma lyre, 
Je veux, Bacchus, dans mon délire, 
Marcher, de roses tout couvert j 
£t d'une Belle au sein d'albâtre 
La danse naïve et folâtre 
Viendra s'unir à mon concert. 

3 
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C. J^PnTIKON, ri KfÎMO>. 

Jl^eX^êff Xiyitttf ifi^tir. 

Mil» Tûp K$tXêv AvittpVy 
Kiù rnç KttXnç JLvéignç 

KS^99 fltluTi X4tUêt9» 
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. VI. 

SUR UN FESTIN DE TIEILLARDS. 

CouKONNANT nos chcvcux dc roses parfumées, 

Nous buvons dans un doux repos ; 
Et d'un vin pétillant les légères fumées 

S'échappent en joyeux propos. 
Une jeune beauté, dans nos fêtes charmantes, 
Mesurant sur le luth ses pas voluptueux, 
Porte un thyrse bruyant qu'en replis tortueux 
Environne le lierre aux feuilles frémissantes. 
Près de la Nymphe, un bel adolescent. 
Au front paré de boucles ondoyantes. 
Et dont la bouche exhale un parfum ravissant , 
Laisse sur la cithare errer ses mains savantes, 

Et l'accompagne de son chant. 
Suivi de Cythérée, 
Du pétulant Bacchus couronné de raisins, 
L'Amour, étalant l'or de ses cheveux divins, 
Applaudit la vieillesse aux voluptés livrée. 

Et vient sourire à ses festins. 
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VIL 
SA COURSE AVEC l'aMOUR. 

D'UN rameau léger me touchant ^ 
a Suis-moi » y me dit ce Dieu méchant 
Dont on adore les malices. 
A trayens d'affreux précipices. 
Des bois, des torrents débordés, 
n m'entraîne.... Je perds courage; 
Déjà mes cheveux, mon yisage, 
Sont d'une eau brtdante inondés. 
De ma poitrine qui l'oppresse 
Mon cœur semble prêt à sortir; 
De fatigue j'allois mourir : 
Prenant pitié de ma détresse, 
De son aile Amour me caresse. 
Et parvient à me ranimer; 
Puis, se moquant de ma foiblesse ; 
« Va, dit-il, tu ne peux aimer. » 
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9'- £l'2 TdK BATTOf dNfilPON. 

Ttysttvfitroç Auettfi, 
Èi'âKâpr iftK^otn r«^0*07f 

Mc7À irtc^^ifm iêv^mv. 

^vyâp i| vvrfop fit yrti/ltç. 
HifêA90fiivéS i* 4 rXifùéft. 
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VIII. 

SUR UN SONGE. 

Je donnois mollement sur de riches tapis } 
Et cependant du vin la flamme encore active 
Agitoit doucement mes menii>res assoupis. 
Tout-à-coup y de beautés une troupe naïve 
M'apparoit dans un songe ; et plus prompt que le vent j 
Je m'envole au milieu de ces I^ymphes charmantes. 
Tandis que dans les airs nous allions folâtrant, 
De beaux adolescents, dont les formes naissantes 
Retraçoient de Bacchus les contours délicats, 

En me raiUant, suivoient mes pas; 
Et leur essaim, jaloux de me voir tant d'amantes. 
Se plaisoit à troubler nos innocents ébats. 
Je veux dans mes baisers éteindre leur colère.... 
Pétulantes beautés, malins adolescents, 

Tout fuit comme une ombre légère. 

Maintenant triste et solitaire, 
Je voudrois dans le trouble où sont plongés mes sens, 
Pour y rêver encor refermer ma paupière. 
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IX. 

LA COLOMBE ET LE 9AS8kVT. 
LE PASSANT. 

D'où viens-tu, G>loinbe cbarmante? 
Où vas-tu, traversant les deux? 
D'où nait la rosée odorante 
Dont ton aile embaume ces lieux? 
Dans ces parfums qui t'a baignée? 

LA COLOMBE. 

Je suis du tendre Anacréon 

La messagère fortunée; 

Par Yénus je lui fus donnée 

Pour le payer d'une chanson. 

A l'enfant que son cœur préfère 

A Batbyle qui sous ses lois 

Pourroit ranger toute la terre, 

Je porte, docile et légère, 

Le joli billet que tu vois , 

Et c'est là ma tâche ordinaire. 

Mon maître (admire sa bonté), 

Si je remplis bien mon message , 

Veut me donner ma liberté; 

Mais j'aime mieux mon doux servage. 
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Où seroit pour moi Favantage 

De m'égarer daos les forêts , 

De m'abattre sous le feuillage 

Trouvant à peine pour tout mets 

Quelque graine amere et sauvage? 

Tous les jours , dans d'aimables jeuX| 

Des mains d'Anacréon qui m'aime 

J'enlève un pain délicieux; 

Puis, dans sa coupe, avec lui-même 

Je bois d'un vin digne des Dieux. 

Plus vive alors dans ma tendresse. 

Je fais éclater mes transports, 

De mes ailes je le caresse. 

S'il me plait de dormir, je dors 

Sur sa lyre mélodieuse.... 

Tu sais tout, adieu, laisse-moi; 

Passant, je m'oublie avec toi, 

Et la corneille est moins jaseuse. 
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L*AMOUR DE CIRE. 

Ok Tenoit de mettre en vente 
Le plus joli des Amours; 
Sous la main la plus savante 
Une cire obéissante 
ÀToit formé ses contours. 
Salieauté soudain me tente; 
Et m'approchant du vendeur : 
O grand artiste , lui dis-je. 
Que ton art est enchanteur ! 
Combien vaut un tel prodige? 

— J'en ignore la valeur. 

Car je n'en suis point Fauteur, 
Dit avec Faccent dorique 
L'honnête et simple marchand; 
Mais, au prix le plus modique, 
Je voudrois de ma boutique 
Chasser cet avide enfant. 

— En ce cas, j'en fais l'emplette, 
Et j'emporte le fripon.... 

Ta disgrâce- est bien complète, 
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Je te tiens, beau compagnon! 
Vite , d'une ardeur extrême 
£mbrase-moi tout entier , 
Ou tu vas brûler toi-même 
A l'instant dans mon foyer. 
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XL, 
SUR L'EMPtOI DE LA TIRILLESSE. 

ÀNACaioir, teToilà Tienz, 
Me disent ces feouûes charmantes; 
Sur ce miroir jelte les yeux : 
Us ne sont plus ces beaux chereux 
Dont jadis les boucles flottantes 
Décoroient ton firont radieux. 
— * Belles I en yérité , j'igoojre 
Si ces chereux que vous vantez 
I9*existent plus ou sont encore; 
Ce que je sais bien^ écoutez: 
Cest que, moins it lui reste à Tivre, 
Et plus il convient qu'un vieillard 
Aux douces voluptés se livre 
Jusqu'au moment de son départ. 
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XIIL 

SES FUREURS. 

Le Phrygien efféminé 
Dont la beauté jadis charma Gybele, 
Atis, par ses foreurs sur les monts entraîné^ 
S'agitoity appelant à grands cris Tlmmortelle. 
Tous ceux qui de Qaros touchent les bords sacrés ^ 
S'ils boivent d'Apollon les ondes prophétiques , 
Par l'indomptable Dieu tout-à-coup égarés , 
Sentent d'un saint transport les accès frénétiques. 
Moi, du jus de Bacchus, de parfums enivré, 
Et couché sur le sein de ma belle maîtresse, 
A de douces fureurs qui renaîtront sans cesse, 
Je veux sans cesse être livré. 
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XIV. 

SON COilBAT AVEC L*AMCI7R. 

Mon destin est d'aimer, je cède à sa rigueur. 

L'amour, un jour, me dit avec douceur 
De me montrer à ses lois plus docile; 
Moi que le ciel a fait, pour mon malheur, 
D'un cœur altier, d'un esprit difficile, 
Pécoutois peu le petit discoureur. 
L'Amour s'irrite, et (fun air d'assurance, 
Son arc en main, le carquois sur le dos, 
M'ordonne alors de me mettre en défense. 
De mon côté, prenant, sur ce propos, 
Le bouclier, la cuirasse et la lance, 
f A ce combat je yais comme un béros. 
Il tend son arc, et moi, je prends la fuite; 
De mille traits qu'il ajuste à la fois. 
Nul ne m'atteint : le Dieu, dans sa poursuite, 
iSur moi, sans fruit, épuise son carquois: 
Attends ! dit-il.... et soudain le perfide, 
D'un vol plus prompt que la flèche homicide, 
S'élance, part, vise droit à mon cœur. 
Pénètre au fond, et s'y loge en vainqueur. 
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Or, maintenant, que faire de mes armes? 
Autour de moi le combat est fini : 
Cest au dedans que régnent les alarmes , 
Cest dans mon cœur qu'est placé l'ennemi. 
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XV. 

SES GOUTS. 

Tout Tor du roi de Lydie 
Wsi rien qui touche mon cœur^ 
Monar({ues I yotre grandeur 
Ne me cause point d'envie. 
Sur mon front toujours joyeux , 
Mes doigts enlacent la rose ; 
D'un parfum déUcieux 
Avec volupté j'arrose 
£t ma barbe et mes cheveux. 
Dans ma course passagère ^ 
Le jour qui luit à mes yeux 
Est le jour que je préfère; 
Car du lendemain les Dieux 
Ont voulu faire un mystère. 
Tant qu'un soleil pur t'éclaire, 
Fête l'Amour et Bacchus; 
Grains toujours quelque surprise^ 
Et qu'Atropos ne te dise : 
Cesse tes jeux, ne bois plus. 
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XVL 

SA DÉFAITE. 

Que sur la lyre divine 
Un poëte, plus heureux , 
Chante Troie et sa ruine ^ 
Thebe et ses combats fameux. 
D'une Toix moins animée , 
Je dis à la renommée 
Les combats qui m'ont perdu. 
Pour me vaincre ^ il n'a fallu 
Ni l'appareil redoutable 
Des vaisseaux et des coursiers; 
Ni d'une armée innombrable 
Les invincibles guerriers. 
Ce sont des troupes nouvelles 
Qui, du fond de deux beaux yeux, 
Sur moi lançoient mille feux 
Et mille flèches mortelles. 
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XVII. 
SUR UNE COUPE. 

Po u E moi y y ulcaîn , que , sous ta main saTante , 

L'argent se plie en cercles délicats^ 

Je ne yeux point d'une armure pesante : 

Eh ! que me font la guerre et les combats? 

Je te commande une coupe élégante ^ 

Sur-tout profonde, autant que tu pourras. 

La coupe faite, autour ne graveras, 

Ni les Gémeaux, ni l'Orion funeste, 

Ni le Bouyier habitant des frimas. 

Eh! que me font les feux du CSiar céleste. 

Et Sirius et les filles d'Adas? 

De tous côtés qu'une vigne l'embraese, 

S'éleye aux bords, ou s'incline en berceaux; 

Que de ses fruits, disposés avec grâce, 

La pourpre éclate à travers les rameaux. 

Grave au milieu la folâtre Bacchante, 

Courbant la branche et cueillant le raisin ; 

Et que l'or pur, en un coin, représente 

L'Amour, Bathyle, ayec le Dieu du yin. 

Foulant du pied la vendange éciunante. 
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XVIÏL 

SUR UNE COUPE. 

Gfran D artiste, je yeux une coupe âëgante^ 
XHgne 4u Dieu charmant qui règne suries fleurs. 
Je prétends que d'abord ta main y représente 
Ce doux Printemps, qui donne à la rose naissante 
Ses parfums délicats et ses tendres couleurs. 
Puis, creusant du métal la surface brillante, 

Graye-s-y de joyeux buyeurs. 
Qu'ici rien d'étranger à Baccbus, à sa gloire, 
Ne souille ton burin naïf et çraoioux t 
Garde-4oi d'y grayer quelque tragique histoire; 
Mets-y plutôt ce fils du plus puissant des Dieux, 
Cet aimable Bacchus qui créa l'art de boire. 
La reine des désirs, des amoureux trayaux, 
Cypris y doit paroitre, amenant l'Hyménée; 
Sous le poids des raisins yers la terre inclinée, 
Qu'une yigne superbe, étendant ses rameaux. 
Et de pampre étalant des guirlandes flottantes , 
M'offre sous son feuillage, au fond de ses berceaux. 
Les Amours désarmés et les Grâces riantes. 
Joins-y quelques enfants dont les beautés touchantes, 
Près du groupe diyin, plairont encore aux yeux; 
Et que le blond Phébus, à leurs danses décentes 

Mêle ses pas harmonieux. 
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XIX. 
TOUT BOIT DANS LE MONDE. 

liA terre boit les eaux da ciel; 

li'arbre, dans le sol paternel, 

Boit la sève qui le féconde ; 

De cent fleuves la mer boit Fonde; 

Le soleil la boit à son tour; 

Pour éclairer la nuit profonde , 

La lune boit les feux du jour. 

Chers amis , (pie Baccbus confonde, 

Cessons d'inutiles débats; 

Et, puisque tout boit dans le monde, 

Pourquoi donc ne boirois-je pas? 
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XX. 

A SA MAITRESSE. 

jN^ozr loin des champs d'Ilion^ 
Niobé, jadis si belle, 
D'un a£freux rocher, dit-on, 
Garde la forme étemelle ; 
£t tu Tois dans l'hirondelle 
Lia fille de Pandion. 
Comme elles, dans mon ivresse, 
Changeant de forme et de nom. 
Que ne suis-je, 6 ma maîtresse, 
Ou le miroir qui, sans cesse, 
Réfléchit tes doux appas, 
Ou la pourpre qui caresse 
Tes membres si délicats ! 
Que ne suis-je, 6 mon amie, 
L'eau dont les flots amoureux 
De ton corps voluptueux 
Baignent la forme arrondie ! 
Que ne suis-je l'ambrosie 
Qui parfume tes cheveux ! 
Sur ton sein, dans ma folie, 
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Je ferois Tœu d'être encor 
La bandelette jolie 
Qui presse un si cher trésor j 
Je voudrois, perle mobile ^ 
Glisser sur les blancs contours 
D'un col que tous les Amours 
Ont choisi pour leur asile. 
Par un autre enchantement, 
Puissé-je prendre la place 
Du cothurne qui s'enlace 
Autour de ton pied charmant! 
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XXL 
StJR SBS FEUX. 

Dans ma coupe, à grands flots, femmes! versez du vin : 
Des feux du jour la chaleur me dévore. 

Qu'après Favoir remplie, on la remplisse encore: 

Apportezrmoi les fleurs dont le parfum divin 
Charme le Dieu que tout buveur adore ', 
Mon front brûlant flétrit et décolore -• 

Les roses qu'en festons y plaça votre main. 
Dans cette ardeur qui me consume , 

Ce nectar et ces fleurs peuvent me ranimer; 

Mais les feux que l'Amour, sans cesse, en moi rallume, 
Mon cœur! qui pourra les calmer? 



Digitized by VjOOQIC 



54 ANAKPEONTOS flAAI. 



«r. £12 BXGTAAON. 
Ti^yn ptavTtt yruécvç. 



Digitized by VjOOQIC 



ODES D'ANACRÉON. 55 

XXII. 
SUR BATHTLE. 

' Sathyle est un riant ombrage; 

Ses flexibles rameaux et son tendre feuillage 
Se courbent avec grâce en leur doux mouyement : 
Je yeux me reposer sous cet arbre charmant. 
Auprès murmure une source discrète 

lyoù s'écoulent les doux propos : 
Eh! qui y yoyant cette aimable retraite, 
!N'7 youdroit prendre un moment de repos? 
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XXIII. 
st>R l'emploi de la vie. 

s I nous pouvions avec de l'or 
Prolonger nos destins rapides , 
Je Toudrois, de mes mains avides^ 
Amasser y amasser encor; 
Et quand yiendroit la Parque avare^ 
Ouvrant pour elle mon trésor, 
Je la renverrois au Ténare. 
Mais si les plus riches présents 
Ne peuvent racheter la vie, 
Pourquoi ces regrets impuissants ? 
D'où naît la sombre rêverie 
Qui veut s'emparer de mes sens? 
La mort est donc inévitable ? 
Hé bien ! que m'importe Plutus? 
Rassemblant autour de ma table 
D^amis une troupe agréable, 
J'aime bien mieux fêter Bacchus; 
Puis, enivré de ses délices. 
Dans l'ombre, à la belle Yénus, 
Offrir encor des sacrifices. 
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XXIV. 
SUR l'emploi be la vie. 

JXé mortel, et du Sort accomplissant Tarrêty 
La Tie est un sentier dans lequel je Toyage ; 
Mon ceil peut parcourir le chemin que j'ai hât : 
Ce qui m'en reste à faire est couTcrt d'un nuage. 
Hé bien! fuyez , Soucis! adieu , sombre Chagrin! 
Ne venez plus troubler ma coune passagère. 
Je veux, suivi des Ris, troupe aimable et légère, 
Embellir quelques jours comptés par le Destin^ 
Et tenant Bacchus par la main, 
D'un pied joyeux frapper la terre. 
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XXV. 

SUR l'empl.oi de la vie. 

J'endors mes soucis dans TiTresse: 
Où mènent Fennul^ le chagrin? 
A quoi sert de gémir sans cesse? 
Mourir est le commun destin^ 
Y résister seroit folie : 
Pourquoi donc errer dans la vifi? 
N'en sais-je pas le vrai ch^nin ? 
Allons ! dans ce nectar divin 
BuTons^k longs traits, l'alégresse; 
Et qu'au sein dfune douce ivresse 
S'endorment l'ennui, le ckagrin. 
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XXVL 

EFFETS DU VIN. 



Bac€hus paroit: sa présence 
Soudain à xaes tristes jours 
Rend la joie et l'espérance; 
De Crésus j'ai l'opulence , 
Et je chante mes amours. 
Sous ma couronne de lierre, 
Je brave la terre entière, 
Je me crois l'égal des rois : 
FUs de Mars ! troupe guerrière 
Gourez aux armes.... Je bois. 
Remplis ma coupe, ô Glycere! 
J'aime mieux, dans mes ébats, 
Être étendu sur l'arène 
Par l'élevé de Silène 
Que par le Dieu des combats. 
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XXVIL 

EFFETS DU VIN, y 

Quand le fils du plus grand des Dieux, 
Bacchus, dont la douce puissance 
Charme les maux, rend Tespérance, 
A longs traits me verse ses feux y 
Instruit par ce maitre joyeux, 
Je frappe la terre en cadence. 
Je ne sais quelle volupté 
De tout mon être alors s'empare : 
Les chants, les sons de la cithare, 
Vénus, tout plaît à mon cœur enchanté^ 
Et dans le trouhie qui m'égare, 
Mon pied bondit encor, par Bacchus agité. 
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xxvni. 

PORTRAIT DE SA MAITRESSE. 

Itrends tes pinceaux y artiste gracieux ! 
Prends tes pinceaux ; et que ta main savante, 
Par un effort de son art merveilleux, 
M'offre un portrait de ma maltresse absente. 
Je vais t'aider : suis et fais de ton mieux. 
Tâche d'abord d'exprimer la mollesse 
De ses cheveux brillants du plus beau noir; 
Si, par hasard, la cire a ce pouvoir. 
Rends les parfums qu'ils exhalent sans cesse ; 
Car je voudrois les sentir et les vok*. 
Sorus ces cheveux tout baignés d'ambrosie. 
Qu'un front d'ivoire, abaissant son contour, 
Touche la joue, avec grâce arrondie. 
Que les sourcils, fins, légers dans leur tour. 
D'un arc d'â>ene entourait k paupière. 
Prêts à s'unir, se fondent par degrés. 
Sans se mêler, sans être séparés: 
Telle est leur forme et leur vrai caractère. 
Quant au regard, c'est le feu le plus pur 
Qui seul rendra son trait doux et rapide : 
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Figure-toi Minerve aux yeux d'azur, 

Et de V^nus cette langueur humide 

Qui peut toucher le mortel le plus dur. 

Qu'avec le lis, sur un si beau visage, 

La rose forme un mélange charmant : 

Sa bouche aimable, où naît le doux langage, 

Doit appeler le baiser d'un amant. 

Autour d'un col où la blancheur éclate, 

Dans les contours du plus joli menton, 

Que les trois sœurs du malin Gupidbn 

Semblent voler sous ta main déticate. 

Le reste, il faut avec soin le voiler: 

Pourtant, des chairs indiquant la finesse, 

Entr^ouvre un peu le tissu qui les presse, 

Et montre ainsi ce qu'il voudroit cder. 

Bien I... la voilà !••• Je crois voir ma maîtresse : 

Ny touche plus : l'image va parler. 
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XXIX. 

POBTRAIT DE BATHYLE. 

De mon Bathyle, ô peintre ingénieux! 
Fais le portrait; et, d'une main fidèle, 
Suis mon récit; car un si beau modèle. 
Pour mon malheur, est absent de ces lieux. 
Humide encor de parfums précieux, 
Sa chevelure, aussi douce que fine. 
Par son éclat doit éblouir les yeux. 
Que de Fébene, à sa tendre racine. 
Elle ait d'abord la brillante couleur ; 
Puis, par degrés, dans For qui les temùne. 
De ses rameaux fais pâlir la noirceur. 
Dispose-les en boucles ondoyantes; 
Et , confiant au zéphire léger 
De leurs anneaux les formes caressantes, 
Seuls, au hasard, laisse-les s'arranger. 
Moins éclatant est le serpent flexible, 
Lorsqu'il s'anime aux feux brûlants du jour, 
Que le. sourcil dont la courbe insensible 
Doit de son front suivre Fheureux contour. 
Que son œil noir lance un regard sévère 



,y Google 



7^ 



AMAKFEQNTOS ftÀAI. 

i^vùnfctt J^' 4v; «y Alhvç 
^vvfitrtti fiuXtlf, wûino-âf, 

È;)^*!^ A«e;k«y 0t«^. 

IliXvi'iVKtoç i^i /Ltn^ovç, 
ÂiptXn iFoUa-êit ttlS'S, 



,y Google 



ODES D'ANAGRÉON. 73 

Où du dieu Mars étincelle Fardeur; . 
Mais que Vénus, par un effet contraire , 
A ce regard mêle tant de douceur, 
Que, si d'abord on en craint la colère^ 
D'espoir bientôt il embrase le cœur. 
Qu'un fin duvet, de sa joue arrondie 
Rende plus doux l'incarnat enchanteur : 
Des feux légers d'une aimable pudeur. 
Si tu le peux, fais qu'elle soit rougie. 
Quant à la bouche, attends.... en yérité, 
Je ne sais trop comment la bien décrire : 
À la fraîcheur unis la volupté; 
Mêle à ces dons un éloquent sourire : 
Ici tu dois à tel point exceller. 
Qu'en son silence elle semble parler. 
Que, d'Adonis, son col d'ivoire efface 
Le col brillant de blancheur et de grâce. 
A tous les Dieux faisant d'heureux larcins. 
De ce Mercure imite-moi les mains : 
Emprunte encor sa poitrine charmante. 
Prends à PoUux ces traits nerveux et fins. 
Exprime ici la mollesse attrayante, 
L'aspect plus doux, les traits plus incertains 
De ce Bacchus dont la grâce m'enchante. 
Qif un si beau corps d'où partent mille feux, 
Des feux vainqueurs qui consument les âmes, 
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Par plus (Tua signe annonce l'âge heureux 
Où de Yénus on sent d^ja les flammes. 
Oest un malheur que tœi art séduisant 
INTait le pouvoir de faire ausâ paroitre 
D'un dos parfait l'albâtre éblouissant : 
Cest ce qu'il a de plus charmant peut-être. 
Birai-je encor ses pieds si délicats?... 
Non : prends plutôt le prix que tu voudras. 
Et retouchant (la chose est bien facile) 
Cet Apollon, de lui fais un Bathyle; 
Puis de Samos., consacrée à Junon , 
Si quelque jour tu vois le beau rivage, 
Mets à profit ce fortuné voyage, 
Et de Bathyle alors fais Apollon. 
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XXX. 

l'amour captif, 

Les chastes Sœurs ayant surpris un jour^ 

Je ne sais où^ le pauvre Amour, 
A la Beauté livrèrent en servage 
Leur prisonnier, dans des liens de fleurs. 
Or, maintenant, sa mère tout en pleurs 
Le cherche, et, pour tirer son enfant d'esclavage, 

Porte avec elle une honnête rançon. 
La pauvre mère ! hélas I sa recherche est bien vaine t 
£ùt-il sa liberté, le petit compagnon 
Se trouve bien de sa prison, 
Et ne veut point quitter sa chaîne. 
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XXXL 

SES FUREURS. 

Je yeux boire en rhonneur des Dieux; 
Cest le seul bonheur où j'aspire : 
Dans ce nectar délicieux ^ 
Je yeux, 6 mes amis, je yeux 
Puiser un rayissant délire. 
Autrefois Oreste, Alcméon, 
Ces deux parricides impies. 
Sous le fouet sanglant des Furies 
Perdirent leur triste raison : 
Pour moi, qui n'immolai personne , 
rinyoque le Dieu des buyeurs, 
Et, sans remords, je m'abandonne 
A de moins tragiques fureurs. 
D^Alcmene le fils redoutable , 
Dans l'accès qui yint le saisir, 
D'Ipbitus faisoit retentir 
L'arc et le carquois effroyable; 
Ajax, ce terrible guerrier, 
Tourmenté par une Euménide, 
Agitoit son noir bouclier, 
Et d'Hector Fépée homicide: 
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Pour ^MYe ou lance, dans mes jeux, 
Sabissant ma coupe ou ma lyre, 
Je Teux, 6 mes amis, je yeux 
Puiser un ravissant délire 
Dans ce nectar délicieux. 
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XXXII. 

SI7R LE NOMBRE DE SES AMOURS. 

Des arbres qu'embellit le Printemps gracieux 
Peux-tu compter le nombre et les feuilles mobiles ? 
Compterois-tu les flots qu'un Tent capricieux 
Soulevé follement sur les mers indociles ?••• 

Si tu peux faire un tel effort , 
De compter mes amours toi seul auras la gloire : 

Dans l'heureuse Athènes, d'abord 

Mets vingt amours, puis quinze encor; 
Ce compte est juste, et j'ai bonne mémoire. 

A Corinthe, chère à Gypris, 
Mets des essaims d'amours, des amours innombrables : 
Tu sais qu'en ce pays les femmes sont aimables, 
£t que de la beauté nous leur donnons le prix. 
Dans Rhodes, dans Lesbos, dans la riche Carie, 
Aux bords voluptueux de la molle lonie, 
. Je compte au moins deux mille amours. 

— Est-ce tout? — Non, écris toujours: 
Tai-je dit mes amours aux plaines de Syrie, 

Ceux dont Canope a vu le cours ? 
De la Crète ai-je dk les rivages fertiles? 
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jsl Crète! doux pays, se jour des vrais amants! 
3ont le fils de Vénus TÎsite les cent yiUes, 
[Célébrant en tous lieux ses mystères charmants, 
^uant à tous ces amours qui de mon ame aTidc 
3nt rempli les désirs sans cesse renaissants , 
Lux rives de Flndus, sous le ciel des Persans ^ 

£t par-delà les colonnes d'Alcide, 
[rai-je k les compter perdre ayec toi mon temps? 
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XXXIII. 
LA NICHÉE D*AM0tJfi8. 

\L OU8 les ans, aimable hirondelle | 
Tu viens reroir mon doux pays : 
L'été, tu fais ton nid; l'hiver, à tire d'aile, 
Tu voles vers les bords de la riche Memphis 
Attendre la saison d'un nouvel hyménée. 
Las I dans mon cœur, tant que dure l'année, 
L'Amour niche et fait ses petits. 
L'ainé de ces petits, à son aile novice 
Ose déjà se confier; 
De sa coquille, le dernier 
I^a point encor rompu le fragile édifice; 
, L'autre, de sa pmon est sorti presque entier* 
Aux bords du nid , la bruyante famille 

Se presse, s'agite, sautille; 
Par les plus grands, les moindres sont nourris. 
Leur nourriture à peine est achevée, 
Qu'aussitôt chacun d'eux, d'Amours aussi jolis 
Fait à son tour une couvée. 
Leur nombre augmente tous les jours : 
Que faire? bien grande est ma peine; 
Car l'entreprise seroit vaine 
De vouloir de mon cœur arracher tant d'Amours. 
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XXXIV. 

A. ÛNÏ JEUNjB FILLE. 

JXe me fuis pas. Beauté fiere et sauvage! 
Mes cheveux, 3 est vrai, sont blanchis par le temps; 

£t'de Faimable fleur des ans 
Les charmantes couleurs brillent sur ton visage : 
Fille ingrate ! est-ce assez pour dédaigner mes feux ? 
Bans les fleurs qu'en festons pour toi l'Amour enlace, 
Ne vois4u pas souvent que, par un choix heureux , 

La rose au lis se marie avec grâce? 
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XXXV. 

SUR. UN TABLEAU. 

Re G A R DS ce taureau : sais-tu bien ^ jeune enfant j 
Qu'en lui tu vois le Dieu qui lance le tonnerre? 
Admire la beauté qu'il porte ^ triomphant: 
Des beautés de Sidon elle a le caractère. 
De ses pieds rigoureux il fend les flots amers : 
£hl quel autre taureau^ quittant les pâturages, 
Osa jamais braver les vents et les orages, 
£t traverser ainsi l'immensité des mers? 
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XXXVI. 

INUTILITÉ DE LA 3CIENCE. 

A TES leçons, triste rhéteur, 

Pourquoi Teux-tu que je m'applique?. 

Qu'ai-je besoin de rhétorique? 

A quoi servent pour le bonheur 

Ces grands mots que ton art m'explique? 

Ami, si les Dieux t'ont appris 

Quelque secret bien efficace 

Pour fêter plus long-temps Cypris, 

Ou pour boire avec plus d'audace, 

Je suis ton disciple à ce prix. 

Je touche au bout de ma carrière : 

Esclave, à ce vin écumant 

Mêle cette onde fraîche et claire, 

Et dans un vague enchantement 

Plonge mon ame tout entière. 

Bientôt un triste monument 

Couvrira ma froide poussière : 

Un mort, privé de sentiment, 

Ne veut plus ni boire ni plaire. 
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XXXVII. 

LE PRINTEMPS. 

Vois comme au printemps tout soiuit: 
Les Grâces font fleurir la rose; 
L'air se tait; le flot s'assoupit, 
Et sur le sein des mers repose. 
Dans ce cristal brillant et pur 
Déjà le cygne plonge et nage, 
Tandis que l'oiseau de passage 
Fend lentement un ciel d'azur. 
Du jour plus douce est la lumière; 
Les sombres nuages ont fui; 
Des trésors qu'enferme la terre 
Le germe s^est épanoui. 
La vigne a repris son ombrage; 
L'olivier, son fruit, sa fraicbeur: 
Sur les rameaux, sous lé feuillage ^ 
Partout nait le fruit ou la fleur. 
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XXXVIII. 

ÉLOGE DE LA VIEILLESSE. 

Je suis vieux, et dans Fart de boire 
Les jeunes gens les plus hardis 
Me cèdent encor la victoire. 
Parmi les danseurs suis-je admis; 
Avec vigueur frappant la terre, 
I^un vain appui je n'ai que faire; 
Et cette outre aux iancs arrondis 
Est le bAton que je préfère. 
Qui veut me disputer le prix? 
J'attends ce rival sous la treîHe. 
Remplis ma coupe, 6 bel enfant! 
Remplis-la de ce vin brillant 
Plus doux que les sucs de l'abeille. 
J'en conviens, amk, je suis vieux; 
Mais pourquoi m'en mettrois-je en peine? 
Hé bien ! dans vos ébats joyeux 
J'imiterai le vieux Silène. 
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«ON ivuesse. 

QuAif D je bois, mon cœuF transporté, 
Dans les accè9 de sa gaité. 
Aux Muses rend de doux hommages. 
Quand je bois , de mon front rêveur 
Dissipant soudain les nuages, 
Au séjour dos bruyants orages 
Zépbire emportç ipa doulçur. 
Quand je bois, mon ame charmée, 
Au sein d'un nuage odorant, 
Avec Bacchus va parcourant 
De VEther la plaine embaumée, 
D'un vol plus léger que le vent. 
Quand je bois, sur mon front j'enlace 
Les fleurs brillantes des Amours, 
Et je chante alors avec grâce 
Le bonheur des paisibles jours. 
Quand je bois, quand la folle ivresse 
S'empare de mes sens émus. 
Des parfums sur moi répandus 
Baignant le sein de ma maîtresse, 
Dans ses bras je chante Vénus. 
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Quand je bois, au fond de ma coupe 
Je puise les ris et leg jeux; 
Et des danseurs mon pied joyeux 
Anime l'agréable troupe. 
Boire 9 m'enirrer, boire encor. 
Est le seul bonheur que j'envie; 
Je suis satisfait de mon sort. 
Si je quitte, en buvant, la vie; 
Car tout vient finir à la mort. 
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XL. 

l'amour piqué par une abeille. 

Dans une rose une abeille dormoit^ 

Dans le rosier^ rAmour qui butinoit 

Ne la voit point, par malheur la réveille, 

Et tout-à-coup est piqué par l'abeille. 

Il fait un cri, tord sa petite main. 

Frappe du pied^ puis d'une aile légère 

Vers Cythérée il- s'envole soudain : 

Je suis perdu, s'écrioit-il, ma mère! 

Je suis perdu, c'est fait de moi, je meurs!... 

Vois d'un serpent les atteintes mortelles : 

D est petit, au dos il a des ailes; 

Cest une abeille^ au dire des pasteurs. 

Vénus répond : Si la foible piqûre 

Que fait l'abeille est un si grand malheur, 

Juge, mon fils, des supplices qu'endure 

L'infortuné que ton trait frappe au cœur. 
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XLL 
CHANT BACHIQUE. 

13 A ff S les bruyants transports des plaisirs de la table, 
Chantons le Dieu charmant qu'adorent les buveurs, 
Bacchus que de la lyre enchantent les douceurs, 
Bacchus qui de la danse est TinTcnteur aimable. 

Chantons Bacchus , compagnon de FAmour, 
Bacchus que Cythérée aime à voir sur ses traces : 
Il endort les soucis, c'est le père des grâces, 

Et rivresse lui doit le jour. 
Quand ma coupe profonde, au milieu de nos fêtes, 
Des mains d'un bel enfant se couronne de vin, 

Et ma tristesse et mon chagrin 
S'envolent aussitôt sur l'aile des tempêtes. 
Puisque dans ce nectar on perd le souvenir, 
Éprouvons, à grands flots, sa vertu salutaire: 
Vois-tu dans les ennuis quelque profit à faire? 

Eh ! mon ami, qui connoît l'avenir? 
Va , puisque nos destins sont pour nous un mystère , 
Je veux, d'un vin exquis^ous les jours enivré, 
Inondé de parfums, de Nymphes entouré, 
Mêler mes pas joyeux à leur danse légère. 
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{ S'afflige qui voudra^ si les soucis rongeurs 

Sont, à ses yeux un pâffage agréable^ 
Mais nous , dans les transports des plaisirs de la table. 
Chantons le Dieu charmant qu'adorent les buveurs. 
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XLII. 

SEJS GOUTS. 

J'aime Bacchus et sa danse lascive; 
Dans les festins^ <Pun jetine et beau convire 
Je sais goûter là gfàce et FenjtmeméÀt ; 
Mais sur mon front tresser 4eS fleurs «ourellesy 
£t folâtrer dans un essaim de belles^ 
Me semble encore un plaisir plus charmant. 
Mon cœur naïf ne connott point Tenyie; 
Je hais ces traits ou mordants oU raffleurs 
Que sait lancer une langue ennemie ; 
Je hais surtout ces brutales fureurs 
Qui d'un repas font une affreuse orgie. 
Fraîches beautés au printemps de leurs jours , 
Danse légère et Volages amoùi^. 
Voilà les goûts de ma padsiMe t&e. 
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. XLllt s 
SUR LA CIGALE. 

O Cigale mélodieuse ! 
Que ta destinée est heureuse ! 
Que tu vis sous d'aimables lois ! 
Dans les parfums de la rosée 
Tu t'enivres, reine des bois ! 
Pub, sur un yert rameau posée, 
L'écho retentit de ta voix. 
Les fruits que prodigue l'automne, 
Les biens qu'apporte le printemps, 
La faveur des Dieux te les donne, 
Dans le bocage et dans les champs. 
Des guérets hôte pacifique. 
Ta vue est chère au laboureur ^ 
Nous aimons ton chant prophétique. 
De l'été doux avant-coureur. 
Les Muses daignent te sourire; 
Et tu tiens du Dieu de la lyre 
Uéclat de tes joyeux accents. 
Sur toi , la douleur ni les ans 
Fexercent jamais leur empire. 
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Des bois oracle harmonieux, 

FiDe innocente de la terre, 

Ta substance pure et légère 

Te rend presque semblable aux Dieux. 
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SUR V» SONGE. 

X ouRMEif TE par un songe, il mf sembloit nagueres 

Que y dans Pair autant in«s bras. 
J'y Tolois, soutenu par des ailes légerest 

L'Amour, à ses pieds délicats 
Traînant, pour me brayer, une masse pesante. 
Part, plus prompt quêtes rents, que la foudre éclatante, 

Et m'atteint dès les premiers pas. 
Que présage un tel songe ?.,• Hélas Ije crois Tentendre : 

Jusqu'il présent, plus volage que tendre, 
J'ai pu fuir, m'écbapper à travers mille amours. 
Et je suis mainteiiant encbatné pour toujours 

Par le derniei* qui m'a su prendre. 
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XLV. 
LES FL]&C9CS D^ L*AMOUR. 

Pour Gupidan daps^ » forge sacr^. 
Avec le fer, Vulcain faisoit, un jour, 
Des traits légers. La belle Cythérëe , 
Dans un miel pur les trempoit tour-à-tour; 
Et y dans un coin; F impitoyable Amour 
Méloit le fiel à leur pointe aQ^r^ç. 
Ce furieux qiû préside aux hasards. 
Mars, brandissant sa lance meurtrière, 
Encore souillé de sang et de poussière, 
Entre, et d'abord rit de ces foibles dards. 
— Tu vas juger, pour prin de ton audace, 
Si celui-ci mérite te$ mépris, 
Lui dit l'Amour.... Le trait syit la menace. 
Mars est frappé : de ses lèvres Cypris 
Laisse échapper un sourire céleste j 
Mars abattu dit, poussant un i^oupir: 
Ote ce trait, jç ne puis h souffrir, 
—Il est bien là, dit l'Amour; qu'il y reste. 



,y Google 



It8 ANAKf EONTOS flAAI. 



/Mç-'. EÏ1 ÉPftTA. 

Tif^Ç, cvi'tf tiç £(#/«' 

Â<« rov]cf cv» ii'tX^ûÇy 
Af« Tcv]ôf 4V TôxitÇ' 
UiXifiotf.pif^t h^ nvlcv. 
Te a ;ctîçtfr, cXXiftia^êt 
àiÀ TOtHàf 04 ^tXovfltç, 



,y Google 



. ODES D'ANAGRÉON. i 

XLVL 
FUNESTES EFFETS DE L*OR. 

JN^e pas aimer est uo tourment; 
Cest un mal que l'Amour lui-même : 
Ne pas posséder ce qu'on aime 
Est de tous les maux le plus grand. 
£n amour, le rang, la sagesse, 
L'honneur, ont perdu leur crédit : 
Hélas ! dans ce siècle maudit 
On n'estime que la richesse. 
Puisse le Dieu du somhre hord, 
Au fond de son affreux Tartare, 
Tourmenter le mortel avare 
Qui le premier découvrit l'or ! 
L'or arme frères contre frères. 
Détruit les mœurs, rompt les serments; 
On lui doit les meurtres, les guerre»^ 
£t pour combler tant de misères , 
U nous perd, nous autres amants. 
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XL VU. 
CE qVl CONYIENT ▲ UN YIEILLABD. 

Qu*i7ii jeune homme auplaisira^abandonnesaniceSie; 
Mais aussi qu'un Yieillard soit aimable et joyeux* 
Celui dont le plaisir charme encor la Tieillesse, 
Bien que déjà rhiver ait blanchi ses cheveux, 
Dans Famé a du printemps la grâce et la jeunesse. 
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XLVIIL 
LE RETOUfi DES YENDÂNGES. 

Ce fils de Jupiter dont le pouvoir heureux 

Donne au jeunehomme un courage indomptable; 
Le rend dans les festins danseur infatigable; 
Aux combats de Vénus athlète vigoureux , 
Bacchus vient visiter nos campagnes fleuries; 
Il apporte aux mortels un breuvage divin , 

Un philtre ennemi du chagrin , 
Et dont la flamme excite à d'aimaUles orgies. 
Sur le cep incliné , cette douce liqueur 
Reste captive encor dans sa prison vermeille ; 

Mais à peine le vendangeur , 
Pour lui ravir ses fruits aura courbé la treille, 
Qu'on verra la Santé, compagne du Bonheur, 
Quittant pour nous des deux les voûtes immortelles, 
Donner, jusqu'au retour des vendanges nouvelles, 
A. nos esprits la joie, à nos corps la vigueur. 
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XLIX. 

SUR UN DISQUE d'aRGENT. 

Sur ce métal circulaire et flexible 
Quel doux burin a répandu ces eaux? 
Quel art divin de cette onde paisible 
Si mollement sut agiter les flots? 
Quel est le nom de Tartiste sublime 
Dont le génie y élevé vers les cieux. 
Sur cette mer qu'un frais zépbyr anime , 
Grava Vénus, reine et mère des Dieux? 
De son beau corps les formes élégantes. 
Sans aucun voile, y ravissent les yeux; 
Ce qui doit fuir leurs regards curieux 
Est recouvert des ondes transparentes. 
Ainsi qu'on voit, dans le calme des mers^ 
Voguer sur Feau la mousse blancbissante, 
La Déité, dans sa course indolente, 
Erre, au hasard, au sein des flots amers. 
Et fait rider la vague caressante. 
L'eau, de son sein dérobe les appas, 
Et de son col les contours déKcats 
S'élèvent seuls sur ces ondes discrètes. 
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CypriSy nageant dans leur sillon d'azur, 
A cet éclat dont le lis blanc et pur 
Brille au milieu des sombres yiolettes. 
Plus loin y porté sur de légers dauphins^ 
Ya se jouant autour de la Déesse 
Un chœur joyeux d'Amours vifs et malins, 
De ces Amours dont la cruelle adresse 
Sait reuTerser les ruses des humains , 
Et sans pitié se rit de leur foiblesse. 
On voit aussi de l'humide élément 
Le peuple a^le, ému par sa présence. 
Pour égayer son voyage charmant , . 
Nager près d'elle et bondir en cadence. 
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LES VENDANGES. 

Le cep n'est plus paré de ses grappes yermeilles j 
Jeunes beautés ^ jeunes garçons. 
Pliant sous le poids des corbeilles , 
Jettent dans le pressoir leurs brillantes moissons. 
De l'arbre de Baccbus la dépouiUe amassée, 

Par les garçons seuls est pressée; 
Le yin coule à l'instant; sous un pied vigoureux 
Sa prison est brisée, et du Dieu des vendanges, 
Dans un chant rustique et joyeux, 

La troupe agile entonne les louanges. 

A ses regards charmés et curieux. 
De la cuve jaillit la liqueur écumante : 

Douce liqueur ! à peine de ses feux 
Le vieillard a senti la chaleur bienfaisante, 
Qu'on le voit, d'un jeune homme éprouvant lestransports. 
Malgré ses cheveux blancs, se mêler à la danse, 
£t, d'un pied qui chanceUe et trompe ses effortS| 
Essayer, en riant, de marquer la cadence. 
Le jeune vendangeur qu'animent à la fois 
L'ivresse de Bacchus et celle de son Age, 
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S'a a surpris, dans l'épaisseur du bois, 
Quelque Belle étendue et donnant sous l'ombrage, 
De l'hymen aussitôt yeut devancer les droits , 
Et d'un furtif amour faire agréer l'hommage. • 
Si la vierge, pudique et rebelle à ses vœux. 
Refuse d'écouter sa lascive tendresse, 
La saisissant d'un bras nerveux. 
De sa ceinture alors il déchire les nœuds; 
Car Bacchus au désordre excite la jeunesse. 
Et voit avec plaisk l'amant audacieux. 
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LI. 

ÉLOGE DE LA ROSE. 

Des fleurs je chante la plus beUe, 
La rose, trésor du printemps-: 
Thaïs y à ma chanson nouvelle 
Tiens mêler tes aimables <^ants« 
Des humains la foulé oharmée ^ 
Admire ce don précieux; 
Et la pure haleine des Dieux 
De ses parfums est embaumée. 
Dans la saison chère aux AmourS| 
Des Gracesla trbupe riante, > 
Pour en coi^pciier: ses suours, 
Ta cueillir la rose naissante; 
Ténus y empruntant ses couleurs. 
En paroit encor plus charmante; 
La rose est ch^e aux docte» Sœurs, 
Et le poëte heureux JU chante.' 
Dans le buisspni, pour la saisir, . 
La main glisse et brave Fépine : 
Qu'il est doux alors de cueillir 
De l'Amour là Hetu^ purpurine^- 
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Et y dans un ravissant loisir^ 
lyen sayourer Fodcur divine ! 
Des festins la rose est Fhonneur^ 
Et dans ces jours où le buveur 
Livre à Bacchus son ame entière ^ 
Pour lui moins douce est la lumière 
Que ne Test cette aimable fleur. 
Sans la rose que peut-on £aire 7 
Des sages qu'Apollon préfère. 
Lisez les vers harmonieux : 
Elle teint les doigts de T Aurore; 
Des Nymphes le bras gracieux 
Lui doit Féclat qui le décore; 
Et des plus tendres de ses feux 
Vénus entière se colore. 
Dans nos maux sa vertu souvent 
Fut utile au Dieu d'Epidaure, 
Et ses guirlandes sont encore 
Des morts le dernier ornement. 
Bien que le Temps lui fasse outrage , 
La rose orne encor le bocage ^ 
Et jusqu'à son dernier moment 
A les parfums de son jeune âge. 
Me faut-il raconter comment 
La terre fit ce bel ouvrage? 
Alors que; glissant sur les flots, 
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Sortit du sein de Tonde émue 
La belle reine de Paphos, 
Gypris , rougissant d'être nue ; 
Quand, du cerveau du roi des deux, 
Terrible et respirant la guerre, 
S'élança la Déesse altiere 
Dont l'aspect fit trembler les Dieux: 
Cybele, à ce double prodige, 
M'opposa, pour charmer les yeux, 
Qu'un bouton et sa jeune tige. 
L'Olympe, en le voyant, sourit 
Et sur la plante répandit 
Du nectar la douce rosée ^ 
Des parfums du ciel arrosée, 
La fleur vermeille s'entr'ouvrît : 
Soudain, fraîche et majestueuse, 
Parut sur la branche épineuse ' 
La rose que Bacchns ckérit« 
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LU. 
SON AMOUR POUR LA JEUNESSE. 

Quand à mes yeux cfaarméss'o£Prent des jeunes gens , 
Mon doux printemps renaît; et plein d'ardeurs nouTeUes^ 
Ce vieillard qu'on croiroit accablé par les ans^ 

Pour danser semble avoir des ailes. 
Attends : je vais, Thaïs, sur tes pas m'élancer; 
Qu'on m'apporte des fleurs; loin d'ici la vieillesse: 

Je suis jeune; avec la jeunesse 

Je veux rire, je veux danser. 
Le Dieu du vin est Dieu de l'alégresse: 
Qu'on me verse à grands flots sa brûlante liqueur; 
Alors on pourra voir la grâce et la vigueur 

D'un vieillard qui, dans son ivresse^ 

Joyeux convive, agréable conteur^ 

Sait badiner avec délicatesse. 
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LUI. 
SUR LES. AMANTS. 

XJir fer brûlant sur les coursiers 
Imprime un trait ineffaçable; 
A ses ornements singuliers 
Un barbare est reconnoissable. 
Ceux dont l'Amour est le vainqueur ^ 
Mon œil, à l'instant, les désigne; 
Je les démêle à certain signe 
Qu'ils portent dans le fond du cœur. 
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LIV. 

SUR LA MORT. 

L'hiver des ans déjà me glace; 
Sa neige couvre mes cheveux. 
De mon printemps voluptueux 
Tai vu s'évanouir la grâce. 
Ma bouche a perdu sa fraîcheur ; 
Dans la vie heureux voyageur , 
U faut finir mon doux voyage , 
Et je le sens avec douleur. 
Las! du Tartare, sans horreur, 
Je ne puis contempler l'image. ' 
Terrible est ce sombre séjour, 
Et fâcheuses en sont les routes: 
Tout mortel descend sous ses voûtes, 
Et nul n'en connoît le retour. 



,y Google 



l44 AHA«f BOKTOS n AAI. 



n^tfsriV. T« i««i» ^eV ?y;c,ii 



,y Google 



ODES D'JraACRÉCHt . l45 

SUE LES EXCÈS DE LA TABLE. 

Je Teux boire à longs tmts : esclave officieux ! 
De ces coupes , pour moi, choisis la plus profonde! 

Dans cinq mesures de vin vieux 

Mets dix mesures de cette onde. 
Par ce mélange heureux je prétends désormais 
Fêter Bacchus, san» craindre sa pré^nce. 

Aux Scythes laissons les excès , 

Les cris, la brutale insolence; 

Et que la musique et la danse 
De nos festins joyeux viennent charmer la paix. 



i3 



,y Google 



tSfi AKAXr£aXT.O£ fi A AI. 






Digitized by VjOOQIC 



ODES D'ANAtmÉON. l47 

LVL 
SUR l'Amour. 

Je chante cet enfant si beau, si gracieux, 
Dont le front est paré de mille fleurs brillantes; 
JJAxxïour qui soumet tout à ses chaînes pesantes , 
L'Âmoury tyran cruel des mortels et des IHeux, 
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LVIL 

HYMNE A DIANE. 

Fille de Jupiter, èUcmde chassecesse. 
Qui lances sur le cerf d'inévitables traits! 
Toi qui donnes des lois aux monstres des forêts, 
[Entends mes voeux, chaste Déessel 

Viens sur les bords du rapide Léthé, 

Tiens secourir une noUe cité, 
Et détourner les maux que le sort lui prépare. 
EUe a pour citoyens d'intrépides mortels, 
Et ce n'est point un peuple inhumain et barbare 
Que tu vois gémissant au pied de tes autels. 
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LVIII. 
SUR UNE CAVALE. 

Belle cavale! honneur de la fertile Thrace, 
A mon aspect, pourquoi ce regard inquiet? 

Pourquoi me fuir| plus rapide qu'un trait? 

Me crois-tu donc sans adresse et sans grâce? 
Apprends que je pourrois t'assujettir au mors; 
Que je puis, dans les flots d'une noble poussière, 
Modérant de la main ta fougue et tes transports, 
Te faire avec éclat voler dans la carrière. 
Tes caprices légers maintenant sont tes lois^ 
Et tu vas folâtrant dans ce gras pâturage; 
Car on n'a point dompté ton naturel sauvage, 
Et jamais d'un mortel tu n'as senti le poids. 
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FRAGMENTS. 
LIX. 

Tel nn faon non sevré qu'aux flèches du chasseur 

Sa mère, agile et vagahonde, 
Abandonne au milieu* de la ihTét profonde^ 

Je te Yois tremblante de peur. 

LX. 

f . 
O Mort! entends maroix; viens, c'est toi que j'implore : 
Tu peux seule apaiser le mal qui me dévore. 

LXI. 

E FF A NT, verse du vin, et que l'eau le tempère: 
Apporte des festons : bel enfant ! hâte-toi. 
Lutter contre l'Amour seroit d'un téméraire, 
Et â'un si doux vainqueur je veux suivre la loi. 
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LXII. 

t 

\J 17 persil odorant composons des guirlandes; 

De leur verdure ombrageons nos cheVeux; 
A Bacchus préparons d'agréables offrandes. 

Et consacrons la journée à ses jeux. 



LXIIL 

J^ V F B ^arçoD 2 au regard virginâ y 
Vainement je t'appelle: insensible à mon mal. 

Tu ne Tois pas, enfant simple et timide, 
Que mon ame est soumise à ton pouvoir fatal, 
Comme l'est un coursier à la main qui le guide. 

LXIV> 

Jk suis vieux , et par mes discourt 

Je plais ehcc^e à la jeunesse; 
Car je chante des airs pleins de délicatesse , 
Et n'ai point oublié la langue des Amours. 
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LXV. 

Arme d'une hache terrible, * 
Du premier coup l'Amour m'a terrassé. 
Et soudain dans un gouffre horrible 
Ce Dieu barbare m'a lancé. 

LXVI. 

J'ai fait un modeste repas; 
Mais d'un yin parfumé, que je n'épargnois pas. 
Avec transport j'ai bu la liqueur onctueuse; 
Je touche maintenant ma lyre harmonieuse, 

Mollement couché dans les bras 
D'une beauté fraîche et voluptueuse. 

LXVIL 

Je hais cet homme affreux, buveur insatiable, 
Qui trouble par ses cris les plaisirs de la table ^ 
Et parie de combats dans les jeux de Bacchus : 
Gelui-Ili seul me plaît qui joint, convive aimable, 
Les dons des chastes Sœurs aux faveurs de Vénus, 

FIN. 
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NOTiE. 
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T ' ■ .'■■■•■ • ' 'I 

Ljibros quinque carminum, quœ scrîpseràt Anàcreon 
S TTttfl* oTvov, « aJv IfAtçitf^ absùmsit dèplorand'um illua 
naufragium, qùo tôt antiquitatis' luonumentâ'intercî'' 
dere. Superstitem unicam iabufam, qua pauci continen:' 
tur festiyissimi senis lustis, studio debcihlisConstâDtinji, 
Cephalae, qui saec. X. vixit. Is quum novam Syllogen 
concinnaret Epigrammaliim, îà iîapita dîiHÏibutorum, 
simul compositis qus ejusdemcêiftettt âr^tÀ'enti , Ana- 
creoii«^S'.rrii(|iliasrei lBS9itui¥>f «dibatis dyuka^-^quw^bkitelK 
nés h|iu43U.epidl, Ana^riBODteia pito inumûtt^^i^iiioda^ 
smutati^Juseivint) ,seqmoiWr^fîktef -^liib.jft^dudùid» 
UmeF9ki9i,iîu'met'^ff^kiSfmnom puaritaii, :èt -metvic» 
leges pb^jcrvari dessijfsçpt» H<>ic eapÂti .ftnuliîit][ 'fedt 

]uù ^;l^^^4^;,uçide ar^guitui* ne^p^ulpi^ c#âc|idis0Q{i)oiaâkniâ 
ista soDassc Teïum barbyton. Prudenter quidejxtejftcii^ 
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set, si soi cniqne odario auctoris nomen praefixîsset: 
Temm quibascumque integer est sensus, ii Êicile avem 
ex caott d)^oic«iit.' C^Maatlni SyUoge ôoaria LIX. 
coDtinet, quorum IV. ut legi prorsus indigna, praeter* 
misimus: ceteraranni* liicl^dhiS'CxUbet. 



P. I. ▼. 10. Hinc Ovidius Âm. II. i. 

Ifermun clara Talete 
Nomina : non apta est gratia irestra mihi. 

P. 4- ▼• ?• Tviett^)f où» Ît fij^iv. Horum nihil super» 
erap, similis, (/uç mulieres impertiri posset. Quid dgitur 
dédit? jQuid plânius, luodo ne poëta dialecticoruna 
normam &equi cogatur? Jo'. Dayisius ad Ciceronem 
4e. N. B. II. 47* copjecjturam pratulit, qua nihil infe- 
licius,: 

iVoMnifi} ic^autm ^^' ttmdiëmm f Quid f^ttur ^ êm- 
pè^tèts^iiM^otmif/^ fiepe, ineo < jCidieiQ , $.< iSt<^pliaRai 
^&fêfikiippâm9^m «it«rpr<tftMiiâ^ est , q«o selisu vo- 
oem . aocepit (kaud ; €oni«nin«tidii ^^O^Muiî auoi6r , qui 
Fboiytidir kièniein âkendtus est-'^Ëtoeo hue admoveri 
solitW^SieiÉidsktt' suiftulit acumen erudîti^viri, gymnasii 
in Alta|i«B'<dppido iffoi^oc^eci/er praffeeiî. Sié porro le* 
geàdhiriestt'',' 'i -• ' ' ■ ' 
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cferxov ffjcAç'M vttfÂt^tof ^i/Viv itgo^ôfJùf 
(S^t^t' flr»Xo«c TAXv^H'r*, «tXjtJfv Té M ow^i • 
Tfltî/fOIJ ^' AUTOX"^^^ MÇCti fçV»* «ffîfà iu«XjVd"ôtiç,*' 

Vide nostram editionem GnomicorumPoetarum p. i l^ 

P. 8. V. 8. «ç Tti in quant^um.'Minle conluerant duae 
^oculae. Non dubitàt , quin madefactus nerviis aliquantp 
remisslorfaclus fueHt. Proinde vel ipsi' sèntèntise iniDÙs 
apta est H. Stephani emçndatio, u vi. '^ 

p. té. ▼. nv t/ m J*«r }Mf fituçi(uù SeutéûtiÀnk ex* 
pressit lepidh élegi's Poëb uescîo quis âmiqùiis, in 
Anthologia''et^in sepulcrali lapidé ajmd Muratbrlum^y 
Inscriptionun^ «Thest^ori: pi 1 3a i . 

Mil ywt/f flt y'ptn ^î'^ajfwç' çnW XH^^^^ ' ^'^*« *^' ' " 
Zâv?i fto.» , II. Ti ;^' ft:'** » A**?*^®? * f^^S'ft^ ^* AttôJffiMBT, 

P* ip. y. ï6. ^f<|F,Mf7<r« /*?^A* «tflrixflfîV. Sic legendiim, 
nisi quismalit, Vfîv fx!?/"!» /u et^fXd<rv..XJu*]iio;iipEa^fera- 
tur, ciccum non interduim. In membr. scriptum, ^fit 
içmç Utt fi «UrlxlÔMÎT. ^Ihepta^,est Amoris compeliatio. 
Baxterus inde fecit, ^fî», tf» o**, S'û fji ai'mîxBth, Poterat 
a vestigiis veterisr scvipturse non absistêre : TrçUy içS /> 
ixû fi Â4rsxd»r. At frigldukn est îstud tf £ ^f . Tum quod 
I^atini dicunt amabçt^ ^^lid comicos tam saepe lobviunt^ 

i4. 



,yGooj|(e 



i6a BRT7T7CKII 

et amare pro amanter rogfirej Graeci non sic efferre 
soient. Hoc sensu ffJt^ytvf apud Sephoclem obseiratiun, 
at «ftt M nii'spiaiD. . 

P. xa. y. 3. M/^»/uff ^ofv^m, Insertum in membr. <r» 
Cbrarii errore, quem ipse adgnovit. Metrum dactyli- 
cnin, ni anapaesticmn est duorum xersuum ant^ olti- 
mum. ^on rare in his odariis miscentur numeri. Fes- 
sime Corruptos ver&iculos emeù4airit Lenneuus ad Co- 
luthump. 7. 

P, x4* ^' ^' ^yf^^^^ fy*f^^^^ juCî^uuavQtt, 9r?^tutfiùK 
illustrât Salfnasiii^ de JJ^qpçin. iHyles latrifj^ p. 3. Sim- 
mias Xhebanus JBpiçr. ix» Sopbaclis tufi^uluint , . 1 

Neminem dé bujÀs -versiculi m«trD satagerc vetim , nisi ' 
eadein opei^ primiim, octàVum-et nôtiilm ad dimetri 
anacreontici formàm rerocet. Miiti'sunt, m' modo di- 
cebam, numeri. 

V. 8. £ mendosa membran. scriptùraléC:tionem banc 
eniit'SalxnàsiuS;' 

£ iioscra yçnustxor sdboritur 1x9*90. • < 
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P. i6. ▼. 3. ;t^f^oc Ef«( ^«4r/fa*r. Vulgatum fU^i^»^ 
librarii stupori debetur,\;^«x«r»c editonun temeritati 
V. 6. î/(»»ç imembruDuae exhibent > quod, quia pr«cedebfltf 
^n7^*Wi inepte mutatum'fuit in u/fO(, quum longe pro* 
.cUtîus .eMet idoneuHà yeiibum reponere tufn , quod ab 
Homero sumsisse videtur Lyriços. II. fl. 796. il^mt >«f 
fu? fTfifiy. ♦. 5i. 'Tiîf» >if y^mç ^fV7«ir •«' jroîaifioS. 
V. 9. 0f/a*r« itde;)t fnri{mi^ «it^^^'/t*** Yereor tunen, taC 
buic siguifiç^tio^i, 4|aiiin sentientia prortiuflagitat, sath 
aptum sit verbum oiifiv. Fere suspicor scriptum olim 
fuisse 9Mf»v, , 

P. dO. ▼. a. <ro9<?-^tr«#<ti. Perperam Bamesius 7rirA99a$, 
Non e»t a «tr^i^Af , sed a ^JiofAtu. Quapropter accenta 
sic notari debuisset 9rt7fltr«i, ut in Odario II. «ffôiTA, 
qua de voce yide quae ' notayimus ad Euripidis Bac* 
chas 9a I . ' 

V. 6. In membr. scriptum, ttç i.ffJi otufjâHi «T** Ob ocu- 
los habebat hbrarius TJ2 £1 TI 20I MEAfil A£. Voculas 
£1 TI Gohxrentes, ut in veteri scriptura, disjungere non 
valuit,' immo ne quidem bene légère, qua ei aluci- 
natione ovtum -est i^ïù I^yicula menda cmicos frustra 
eiercuit. Primus qua ratidne eltii deberet' vidit JaC. 
ToUius ad Ausouium p. 97. Sed nec ipse, nec qui ab 
eo edpcli postea .buic yersiculo admo>F.er.uAt' mamiân , 
pmne sustu)eruik.t.yitfum. i^gendum erat mç m; non 
*tU iScj secu^dam per^paipi ve^rbi sulistantivi Su «^> 
poëta)noD;S|dhibeiait^iÛ9i yitando hiatu, si aubstequatuf 
yocajiv 
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P. 93. T. i5. 9V9Mi^m. Membr. a prima mann avi- 
mtOiv^M : supmcriptiim w^nut^m. Idoneum Terbnm est | 
et elegans, cajus in locum suffecta faerat glossa. Yerum 
«X metri lege, nt et ex indole lingii», utriusque verbi 
tempus mutari deboit, X!^^* wvnm^m, li» jnncta par- , 
ticttla iSv per Terbum êoleo reddi débet, qua potestate 
cum présente indicatiti eonstrnifur. Mendosissîmum ! 
est in membr. jmù /•««'««nit Àtnnt^M** CoBJectura H. 
Stephani, c/u«##i, nibil adhuc meU«s èxeogitataiBi. 

P. a 4* ^' &• *^ Tt^Al^tT* Sic bene in membr. a secunda 
manu, fux^h scriptum primo fiierat. ^Tia passim ia 
Homerica poësi illa forma mx^i^ - nuspiam ia- ea repe- 
rias ittvx^in. ^^ où Uv^in/Mu^ emam a te, Goiaicus io 
Ranis latig. iyn irçim^ttu ff^i 

y. 8. Dupiez in membr. lectio : | 

Neutra sincera est. Adolesœntulus;^ . qui Me iûdpcitur, 
Dorice loqui d^bet: at Porismo» Ubi^di oblitevarunt : 
eos restitui|BUi^î ut ;par erat; 

f P. ^0. y. H. frinmrkn x^^^'^^y Lectionem ba^c merito 
probavit Valckenarius noster/Mùsaram olhn'aUior, 
nunc desiderium; Vide prœstanti^iidii Viri anntot. ad 
Theoçriti Adonittirasi p. 379. In membr. scriptum, <ri 
roi hebitv ;t*^<^y. Nibil aliud quam glossema est heUwy 



,y Google 



NOT^. i65 

{brœa' InttsiUita. Xa^oc etiam in femiiûno dicitur. Vide 
E;veDi £pigr. XIII. Meleaipri GXU. 

P. 56. y. 3. *ri yàif 0eiKùy*f i^et. Sic membr. quibus 
verbis ezamussim conyenit T. Fabri versio : Quid enim. 
extra, i^vX foras, tela mittamus, çuum intus pugna sit? 
Yerum atiùd sohant Verba , quae sibi proposuerat inter- 
pretanda , <r/ yÀç JêetKei/uu$* l^m ; .quae Stephani et edito- 
rum omnium lectio est. Hanc nontemere damnayerinii 
quum sic sententiœ partes melius connecti videantor. 
Nam caussalis yÀç proxime praBcedenseonfirmat,yrM*- 
tra se scutum habere : Quid enim extra tutamen obten- 
Ûam, quum intus pugna sit? ^ob^tctBeti positum esset 
vice comjpositi ^f oCstxx«0^«i. Cum 0aM«fAty hsc «iTioXoT^tk 
refertur ad yersus decimi Mçtt. 

P. 36. 1. Bis extathoc odarion in Vatic. cod. quum ite- 
rum inter Epigrammata relatum iîierit. Vide H. Stephani 
Anthologiam p. 174* I^^ primi versiculi lectione vide 
Bentleium ad' Horatii Carm. II. 17. 14. Quinque pos- 
tremi versiculi in Anthologia omissi sunt : addltitii 
TÎdentur. 

P. 43. ▼• I* Legitur etiam boc odarion in Antholo» 
gia, et in Agellii Noct Att. XIX. p. unde varise lectiones 
enotari pos&unt. 

V. 8. Bene membr. babent «^«^«y, quod praeferri 
debuit ob eanidem caussam cur in Od. III. rejecta fuit 
cod..lçctioy7ff{(iTM? w Xe»'" t»^»- V. 7^ « ^' ^^ifH 
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B«M». Sic legkiir in Tetnsto AgelK cod. teste P. Wesse- 
lin^o Obteryationani p. Sg. Inepta est Yatic^ membr. 
lectio, Ti >«f s«x«tf B«»Tûtf. Novi qnid Grammatici in- 
teresse statuant inter êiaiifa. et daigoi, nec me tamen dé- 
terrent quin venutissim» simplicitatis lectionem pro 
tincera habeam. DifFerentias istas parum curabant op- 
timi ex antiquis poëtis. Pindarus Olymp. I. initio : 

JCxK9 â-fltXîTFftTtfOf 

ÈfiflULt /i ttidtfof. 

TTbi ridicule reprebenditur a Scholiasta. Y. 9. jmT aùrSi, 
id est, jutlÀ <r«v àjuarixmf. Sic optime Salmasius : perpe- 
ram Yulgo tuû* «x/lo, quod ex Odarii y. 7. repetitum. 
Duos yersiculos qui sequuntur, e membr. adsumsi, ubi 
aliis spuriis intermixti sunt. 



P. 44- ^' '• Odarium boc ad praecedentis imitationem 
confictum fuit j non magis Anacreontem quam me au- 
ctorem babet: maie sapit, qui recentis grsculi lusum 
non adgnoscit. Ridicule jactat Baxterus operam quam 
in ejus emendatione prsestitit : ejus S^tiçétÊvn yere appel- 
lari potest «atxxoc xeuiSf jûvovxov, si modo pulcbri aliqnid 
babet. Nos etiam conjecturis indulsimus, nec ulbi caussa 
est quin Tapulemns, nisi Yaticana lectione et Britanni 
interpolatione nostra meliora judicentur. In' 7. t. «î irAf 
êhf TtA^tf)' suqt sacra Baceho eonwi^ : ioreptum est 
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rdfAfTi». SMpaau.liiéiiciiiehdfttio «st.: lUiiMtmf tervari 
)otecac ireHioiilus a fine qnikititty 

Dimeter est choriambicus catalecticus. At primus odarii 
|ui tam diversis modis frustra SQllicitatus. fuit,. 

etaltérille, 

dtmetrî sttBt paènitî. PenuU&nins dimeter êît jambicns 
ftcatalect« BÉMCtt ïradieris ludere Toluit auctor odarii; 
led plêriqtte étant- inmimeri, et, ut yerum £cam , ne 
digoi^iiiiideiQii, qui tanto^-^onatu «mendarentor. 

; «. >* • ' ' ■ • 

P. 4^: V. '3. 9r/rfi d-ttXA^/ ÀfàtiSçùu't. Benè sic'a Viro 
docto emendatum. Vulgo Wvii B-iKAcr^A ^* AugAç, 

V. 4^. T. a. h Hx^Atf. Membr. lectionem restitui. Bif- 
fcrre doce'nt Grijimmatici o^Ôoy et" S^fini» sed veteribiU! 
pbêtis proiniscue adhibentur. Sopboclés in Antigonà 

P. 5a. ▼. 4> frfo/o0ti( est in Vat. membr. a secunds 
«ftW^WiofflW4ïfïW»fMiaawo :r<ru4i e9s^jQldiAamll•.:flt»- 
Quod primo scripserat }ihBmf^^i>wU(m^m^ feli ip*^ 
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metri lex vitiûiraîn. esse arguit: «ikili ôie, ^pÎK»d sbbsti 
toit H. Stephanus jrfov'odur* Cetenmi odarioixhoc »ati- . 
lum e»t, nec qui fuerit ppë|ae ^eçtijut «x..pinni parte 
£i€ile est adsequi. 

P. 56. T.* 1. n^i^Javroç j(j[vaw j aiiri copia. Sic Hèrodo- 
tus L. n. lai. srxoi^f J\ nwifé rS" fiet&êÂ^yfftffBA» ifyù- 
fùu /Atyttf : cujus loci indicium mihi fecit amicii« meus 
summus, cui moz ob illusti^tum historiae parentem 
magnam gratiam debebunt antiquîtalis'studiosi. Optima 
lectîo temere solliçitata fuerat. sr«^;^, qv^d^rsefe* 
ruttt mi^mbr. unice yerum est. }^Qi^..4? {irodacenda ad . 
brève tempus, sed aqcipien^a, qv^ n^aiMsipip^ ^vUkjco^^ 
gitat poëta. Si odfMriou lipc Ai^affre^ti«,e!|t^,)^)MM»r 
scHbere debuit; non ^vx«t7»t. Formam banc recentioris 
Attiçis](ai, libr^riis î^damatam , ubique fere ^us|ult» 

V. 4- la membr. scriptum U «"î^fFirï tari^ft^ Quod 
reposuerunt, #V «v d-«T«îV twixôii, nauci non est. ^cvnîi 
absqiiie articulo, eo quo yplehant sensu,, grscum non 
est. y. 6. il ^' ovnrtTrou vçUffBm, i^endosein, membr. t*\ 
^l* ùZf /<>». «ro çrfiflt^ô*!. Melidr non.çst Stepbani lectio, . 
êi ^ oùJ'l «ro vrgictffêtu,, Hesiodus £f^«y oa.. 

OoTo»; ov <ri ^ou ivlt A<0( yoo? i^eLKitta^au* 

tei f «ed pdKtioi^df iq«W««Ri^ieà«m 
aliA^ikicttttAÛ|i^iBq^'{»élél^t -i'''>'^^H'^^'^ <Miuir( b..''> 
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P. 60. ▼. I. Ânacreontis non est hoc odarion. In 
nembr. scriptum ^ito», quod ab auctore prosodiae et 
netri ignaro esse possit. Penultimus Tenus prorsus est 
^f7foc. CujusTis jambici catalectici pes antesyllabam ca- 
alecticam jambusesse débet ?el ti-ibrachys: unde liquet 
piam inutilis et fiilsa ait Arnaldi emendatio 3 versus, 
abi retineri et potest et débet antiqua lectio, ri /uoi 
rôy»y, Tf f(Oi yimr, Dimeter est jambicus acatalectus^ ut 
|ui, alio interjecto, se<piitur, d-AviTy fit /m, m? fùi 
^ikOÊ, At si legas vi /âê» ff-opuy, <r/ yimv fMt, anapaestus erit 
snte sy]labam catalecticam, çujus rei in genuinis Ana- 
creonteis non unum reperietur espemplum. Ne quidem 
odarii Y. cujus Anacreon neutiquam auctor censendus 
est venus 5 anapsestum habet, ut Arnaldo videbatur ; 

irifm I /ufv «éCf « | yiKmf | Tfç. 
constat spondeo, tribrachy, jambo et syllaba, 

P. 69. T. I. uWxéf. Baxterus edidit iffixétf^ quod 
perinde est : neutra enim ratione legitimus venus ezi- 
stit. Anacreonti hoc falso tribuitnr, ut et sequens. 

P. 66. T. 3. 'Po/i'«( KéifWfi «rs;!:»*;. Perperam in membr. 
liiint MùSf*99 Ti;^Nc. Jamdudum comprobata fnitStephanî 
eorrectio'PoJïiif. Pro soif«yf vins olim doctissimis reponi 
placuit <rvf«vyf> sensu eodem et salvo métro. Verum 
nulla apparet caussa cur librarius voci notissimss «rvf «fvf » 
aliam substituent, quam metnim non admittit. Id quod 

l5 
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tes est acate vidit Letinepitts ad PbaiaTÎdis Epist p. 97. ^ 
x«f«Ff minus obfiiim imperitus Kbrarius muuvit in 
jMifAVff. lUud mediam pn^ducit, quma dertratom ât a 
atifn^ CQJus oltiBia sempcr losfp est 1 

F. 78. T. I. Mendosîssimam membranarum scriptu- 
ram «^ic /uit rovc d'iode mi restituit yir dodus in Miscell. 
Observ. T. X. p. 43a. Sic in Comici Lysistr. 1277. ôçx»- 
»«^fToi d'ior^iv. Quœritur bic cur Orestes xtvxôvwt dica- ' 
tur. Caussam nescio: yerum id scio, Anacreontem, si 
bujus odarii auctor est, a^ albos cotburnos non adlu- 
sisse , quibus ornatus Orestes ab aliquo tfagico poëta in 
scenam ioduci potuit. Quippe Anacreontis aetate nulla 
adbuc tragœdia in scena e^Lbibita fuerat. Quin si Istro 
fidem arbitremur apud' auctorem vitse Si^oclis, pri- 
mus bic tragicus usum. inTezit alborum cotburnorum. 
Credo Xfv«oVo^«, itidem ut Âf^'iVo^A» tam cderitatem, 
quam candorem pedum significare posse, et respexisse 
poëtam ad Orestis errores, quum a Furiis exagitatus, 
tdtant fere Grœciain pervagatus est. ^ 

P. 8a. y. 3. Mendose in membr. tî KvjuttiiS^tç *ù^7i, 
unde bonam- leetioneis saàgacUer extudit Da^isias ad 
Cicer. et Hl D. H. 47^ 

F: 84. 'T. a: «ttrieiifiS 3>c^. Nibil profiius accedeire po- 
«ei'at ad' mefnbraifatvfm leotiousm inej^tlmam, m» 
Mç»9tk Vernm ne sic ^d^m lotm$ sftnus est, qood 



,y Google 



fiOTJE. 171 

riolata metri kx osiendit, que spcuideum ante syUahaia 
catalecticam non patitur. Imo^ prwttât Fabri audacior 
conjectura , 

Non tam venusta est Scali^eri emendatio : 

P. 86. Y. 19. WoCwo^i. Mendote in membr. mCohmi. 

F. 88. T. 4* Gormptissima in membr. est horum Ycr- 
luum scriptura. 

Mot ÔjHfMÎov T«S t^«Ç 

Retineri poterat Stephani lectio , «f^o{ «j^aToy «ff a(. 
Versas est, ut très hujus odarii primi, dimeter cboriam- 
bicus : ut duas Toces transposui, Anacreonteus est 
Duo sequentes prorsus sunt innujneri : /«af^ft plane 
contrarium est ejus, quod auctor dicere voluit. 

P. 90. Y. 8. il iybiMt ikPL9.Btii. Dimeter cborlambicus 
perperam inter Anacreonteos insertus, nisi si forte au- 
ctor, prosodiae ignarus, primam in <lyi^s produci pu- 
ta vit. Sane Yitium bujus esse YÎdetur, non librarii. Maie 
sapiunt, qui hvjus epigrammatis Anacreontem paren- 
tem esse putant. Qaud minus Yerieor ei sequcns canaen 
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tribaere, cnjos imperitut auctor scriberè'potoit t. g. 
ut ÎD membr. legitor, ^roMA^ ali^w^t «Af«v. Eadem in- 
cude formati sunt très ultimi, quibus, nisi quis operam 
ludere velit, nemo medicam admovebit manum. 

P. 98. ▼. 9. Xt;o-iW/M»7 : ex optima Jo. Piersoni emen- 
datione, Yerisim. p. a3 1 . Inepte in membr. hwi'jrtuyfjuÊj. 
Esdem t. seq. habent jr«Xv«y9f7iy ty tutfùuç, £ Salmasîi 
conjectura est «faif. Infira in ScoUo XII. ^f^«yii^«f»i( 
fy m{Mç, 

P. 102. T. 3. Haec est membr. scriptura: 

Ov» iTiTfy Âxx' •<rf«d« 

Toy iêUluXùi VàÛA^ifiitç j 

T«f ;t"f*f «JxQXpf*. j 

tfnde proclive erat sinceram lectionem elicere, pro 
wdlûtxètUi qui librarii error est, natus forte ex oculij 
aberratione in proxime sequens ^«tvêttçy reponendoj 
vr^tt^ùLç. Lepidum hoc odarion imitatus est Theocritus, 
seu potius Bion hoc Idyllio : 

Toy kkwrlttf ^o«' Bfrnlet mmla Mfletff* fiixt^^ôLy 1 

Knfioy f» ffi/AChmi ^t/Xtili/utyoy ' «cxf a i* ;^f<f <Sy 

AùuûuKA 9riuB J^tyc/^ffy* ^ ttxytt, tuù xV ^^t^^n,\ 

Kxu T«y yZf i«'*T«f t , juù £xâûo • t* ^' X^f o^^r«t I 

ùû^*i tflty o/{/y«y, luti /u^^^o, ôV7i >^ <rt/<rdoy 

0Nfioy fy"?! (lixta^âLy suù ùthiiut tfdLÛ/uutldL irottî. I 

X' « yM«cT»f ^tXAO'de^fli* Ti ^^; oJx «aoc «0^9» fttKtavAy \ 
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P. io4' ▼• i4' 1° membr. scriptom iitfAùJ^oir», Salma- 
tius substituit dfifjtùïço^ay bene, si compositionis ratio 
passivam significationem admittit^ sia minus, legendum 
-videtur «ytfielff^fî'. Verum auctori hujus carminis sua 
sibi relinqui poterant. 

P. 108. y. 13. In membr. legitur ySiXf/uvflt mV^a, Prae- 
statValckenarii conjectura jm^a. Vide animady. ad Am- 
monium p. i33. 

P. iio. ▼. 7. ^ wriv* ^igwfftf 8\Ai, în membr. «fan* 
Lectionem praetuli Salmasio nescio unde enotatam. 
Praeter Yaticanum codicem, cujus exemplar seri inci- 
sum habemus, alias yeteres schedas inspezerat, quarum 
s»pe in notis Ms. meminit. 

P. 1 14« y* 6. Tt d-fXfi <roV ôy«ef tîitti^ Sic quidem scrip- 
tum est in membr. , yerum claudicat yersus. Legendum 
?idetur : 

t/ ^* ôf«f Ô-txti ToV tTfAi; 

Insuayis est Stephani lectio, vi d-tXfi or«cf «rt/* «Îmu; cui 
yel titnbantem yersiculum Salmasius pr«ferebat; in co 
felsui, quod a tersissimo poëta sic formatum putaret. 

P. 116. y. 6. /u«xi ni yxvxv ïuttCoS^A, Haud immerito 
Fabro suspecta fuit hujus yersiculi scriptura. TJltima in 
y>uf*ù nuUa ratione produci potett. Similis estyersicnhis 
odaxii XXXVI, 

i5. 
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Sed exemplum nihîl Talet a supposititio carminé sum- 
ptum. Articulum «ro respuit lingu» indoles : tum minus 
aptum eu XACor^Aj res ipsa flagitare yidetur fieo^Va^Ay 
quœ Yoces ssepe confunduntur. 

F. lao. Carmen hoc et quaesequuntur quatuor sequio- 
ris œri sunt et Anacreonte prorsus indigna. 

P. i3a. V. a. /utx^(fC4i ^ô/«r TtffiToy. In membr. scri- 
ptum «nfiyer» quod Stephanus mutavit in d'ffivov , Bame- ; 
sius in d'tffiey, maie uterque. Rosa flosest vernus. Supra 
Carm. Y. dicitur ictgnç /utihitfjiA. Yetus poeta apud Eusta- 
thium ad II. "¥, *At po^ov iîttfijùî^n «voi>o/uwov Ç*^^o$9n, 
£t sic ubique, quae res ita nota est, ut auctorum testi-! 
moniis non egeat. Melius Salmasius substituit rigttrof, 
qus forma, etsi forte eiemplis non adstruatur, non ita 
tamen analogie répugnât, ut eam auctor hujos carmin is 
adbibere non potuerit. In usu est comparativus «rtf tiré- 
Tffoc, a «riffiyoc formatus, et Tif ffiv«u In seq. versu lego 
aofy tTA/fA, iii fAiJ^frêtfy que nihil melius elici posse vi- 
detur e d^rayatissima membr. scriptura, quae talis est: 
erùf /7fltif t? «vf II /ufX^Mv. Niai quis Barnesio excogitatam 
lectionem malit? 9Ùfy i^àuf^ «û^i jutox-ïï-nf. At yerius est, 
quod ait Faber : Quodperiit, periisse âucas. 

V. 5. In membr. ti^% tuùfy^mf x^ffi^* Venuste Salma- 
sius emendavit X'H^f**» At in istis «-oioi/v?! irtîfmi recondi- 
tiorem quam par est sensum quaerit, et doctrina abùti- 
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tur, ut carminis auctorem excuset : ^t7çet juxta eum 
idem est ac iS'iç, Sane Sophoclis Scholiasta ad Aj. 290. 
«-ffffA? expoDit per 9roffi«v, ô^ov, ad loci sensum bene. 
Sed frtîçA per se numquam eam significationem habuit. 
Ad ejusd. dramatis y. 3. exponitur per /6x«Cmv, ^ôxov, 
•«■«A:»»», ab aliis per «"fo^oMÎy, l^i;^f if m^it ; ad v. 1057. 
per ôf^HT : quae omnia ex cujusque loci sententia eli- 
ciuntur, sed non sunt ex vocis etymo. Hic ^i7fu.f 9roioMf7i 
nihil aliud est, quaim pericuhimjucienti, experimentum 
capienti: et sic duobus bis yersiculis idem significatur, 
quod tribus sequentibus , tametsi diyersum quid iuferre 
Toluisse videatur auctor. Quippe experimentum capere 
rosœ, uibil aliud est quam eam narihus aàmouere. 

V. 16. »ç To ^£ç debetur conjecturse eruditi Batavi, 
Jac. Pbil. Medenbachii, cujus in Amœnitatibus Litera 
riis bon» aliquot exstant Anacreonteorum emendatio- 
nes, ut illa in Garm. XXIII. W «y edieûaç Mvixdç. 

P. i38. y. 5. 9'ffi/4fivov /M KvCiiCA, Varia in membr. 
lectio, vrdfàt^if» /a* - unde Salmasius conjiciebat legen- 
dum, ^dfùL/uitthofMu KvCvCf, quod sane yulgato melius. 

P. 142. y. 7. Fragmentum LIV. servayit Stobaeus, 
apud quem scriptum, ut H. Stephanus edidit, Àyetffltt- 
xJf». Perperam Grotius Floril. p. 4^7. dédit isnaJa xi/f». 
Hesych. : À^eav^tt (maie scriptum «o^t/XAfti), xt/fii pttla 
aex«u;djUov. ITt autem xt/fof , «voxJf» ; ffltfti^ûfy àiAffli^à^m : 
cadem compositioûis analogia, «l^«Â(^'f«, iict^ùiMitt* 
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P. i5a. T, I. CompflurationeiD banc expressif Horatius 
Caim. I. a3. Versus tetrametri f^Uambi suut, ut in 
Fragm. LXV. Qui proxime sequuotur duo, trimetri 
sunt. 

F. x54* ▼• 9* Fragm. LXIV. serva^it llaximos T3fTius 
p. 999. In 3 yersiadi fine ex AIAA, sic olim majoribiu 
literls scripto, imperitus^ iibrarius fecit àlùSU Vide 
Vakkciiariam ad Eurip. Fbœn. p. 4^- 
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£x Gallico libro cui titulus est: Le» Ode$ d'Ana^ 
créon et de Sapho en vers françoU , par le Poète êons 
fard. 

Paraplmseos illius auctor qmun sammuin criticum 
Bich. Bentleiium de duorum in Anacreonte locorum in- 
terpréta tione consuluisset, ab eo responsum hoc acce- 
pit, quod e tenebris protulimus olim, et huic etiam 
editioni ornamento esse Tolumus. 



D. FRANCISCO GACON 

s. F. D. 

RIGHARDUS BENTLEIIUS. 

L ITERAS tuas IX. NoTembris datas nudius tertius 
accepi, quibus significas te Auacreonti in metra gallica 
-vertendo dare operam, et de duobus locis sententiam 
meam scire cupere. De priore îHo num. XIII. quaeris, 
utrumne Attis Cybeles amore in furorem agi dicendus 
sit, an potius ira Cybeles y quod is alio amorem veiterat. 
Neutrum ex bis ?erum ; quippe locus iste mendo labo- 
rat , et in hune modum corrigendus : 

0< /4tv jueMlv Kt/CiiCjty 



,y Google 



178 BRUVG&II 

Quae sic accipienda sunt : Sunt qid dicunXy formosam j 
Çybebem insaniisse , inclamantem in montibus pulcherrî- J 
Toum Attin, Ipsa, Tides, Cjrbfibe, sive Cjrbele, amore 
Attidis percussa insaniit, ut ex Phrygum historia rem 
diserte narrât Diodorus Siculus libro HI.' Cjrhebe ergo 
hic pueUa est, nondum scUicet inter Beos refeta; neqae 
tutki est aima,' sed ut -psissïm ^ formosa : neque n/jtiBnxvc 
est gaUus, spado ; sed mollibiis femineisqae fere mem - 
bris prae pulchritudine : ut in illo Ausonii : 

Dum dubitat Natnra , marem faceretne puellam, 
Factus es, ô pulcher, penè puelU, puer! 

Penê puella est ipsum illud ipuBttXvç, Hanc nostram 
emendationem et rerborum séries constnictioque, et 
,Diodori, quem consulas, locus plane effla(;itat Jam iila 
quae sequuntur : vide modo antithesin, oî /ut? xiywany 
sunt quidicwttf oî ^t, aliivero, subaudiendum dicunt^ 
-unde necessario, ut Tides, nominatÎTos illos ^téiïtf et 



(i) Capp. 58. 59. editionis Wesselin^pi , p. 226. 
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fâifjLwtitH in aceusatÎTOS immntaH opoitet. Tu ipta» in 
versione tua, si ad AnacreoDtis elegantiam adspiras , sic 
loGQin aduaabrabis : 

n Alii dicunt, formosam Cybebenin moatibas pu]- 
« chrum Attin ioYocantem insaniisse. Alii dicunt, eos 
ff qui Clari aquam bibunt, furentes clamare. » 

Nisi boc modo oppositionem expresseris, périt ma- 
gna pars yenustatis. 

Ceterum in loco altero num. XLV. ubi quaeris de 
istis Terbis, 

BAfv, ^Hffiv «fOf «tv«ré. 

utrumne id Telint, Amorem suum jaculum in manus 
modo Marti dédisse, au in Martem contorsisse et eum 
Tulnerasse : neutra ex bis sententia , sed alia inter utram- 
que média yera est. Quippe Cupido non contorsit jacu- 
lum, sed manu tantum capiendum tradidit. At repente 
jaculum, ex yiyo scilicet igné et aetbereo fulgure con- 
stans, in Martis corpus se sponte insinuavit, et recondi- 
tum latuit. Inde est illud MMlni^At^ gemitum et suspi- 
rium ducens, ob yulnus scilicet: et «c^ot «ti^ro: toile, 
ifuœso; quippe qui in intima corporis penetrayerat^ %x^ 
yero avto: tecumservay ait Cupido irridens, qui solus 
potttit eztrahere, sed noluit Haec mùn^x*^^* ^^ ^^ 
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tcmpore tibi eiarayi , qutbas utere tuo arlHtrflta. liulta { 
quidem ia alits Anacreontis locis emeodatione indigeat ^ 

noD pauca etiam sunt spuria, quae a genuinis 4ig&oscere i 

pattcorum «rit komiDum, etc. { 

CantabrigiaB die XX. Not. MDCCXL 



FIVIS NOTARUM. 
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NOTES 
DU TRADUCTEUR.* 



Ode I. 



jEïf B'àde ett la seule oà le retient da même ntoty 
tisieurs foi» répété à la rime, soit nt^ceMaire jyoïir cn^ 
en iatire sentir le caractère^ et cVst'la Kiiioti|»o>ur)jH 
lelle je Pai diVisée par stances. Qtief^pes^ atittéSpieeef 
frent pareillement, des refrains, mais yest toujours au 
»mmencement et à la fin qu^ils sont pjlacésr Du reste, 



(i) Ces notes ne sont faites que dans l'iniention de donner 
lelques ëclaircissen^ents ^e j'^ii crus néoessaicei pour ex- 
iquer ou justifier la marche de ma traduction. Il ne m'eût 
ts été difficile de les ei^er d'une éNididâta empruntée à tous 
I etntfmwiÉtacetffS d'Anaeréon, d'y faise cutitr les MA»- 
eoscîr.-iBÎtotioM qneilefe poëtes anoi^as et mNO«krnes ont 
itfis d9 ce (randi»9dele$>mitts*oe^:ék^Ui0e» un pe» pédan- 
«que, qifi pcuC çf|ii?ei^if > ut énutit. donnant une édition 
mvcdle (jPim.auteiu: gffff; wmttijki d^j^é. à la suite d'un 
ivail tel que le mieUf^, r. 

i6 
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on s^apercevra &cilement de la contrainte où m'a jeté 
dès mon début, cette tyrannie de ta rime, par ce vers 

Thebe et ses superbes tours, 

qui remplace celui dans lequel Anacrëon se contente de 
nommer Cadmus le premier fondateur de cette yille. 

Eh bie«! la lyre perfide 
ChaBtoit encor les Amours. 

Je ne sais si ce tour rend bien la force du rerbe àait\ 
^tifu^ mais il n'y a point dans la langue française d<| 
]çnot qui puisse servir d'équivalent à celui-ci. Remj 
Belleau a été moins embarrassé dans son langage gothi- 
que, ovi il a trouvé, peutfétre même inventé une ei« 
pression qui traduit le grec littéralement : 

Mais toujours elle fredonne 
li'Àmour qu'elle confrejoime. 

Ode II. 

Des mains de la sage Nature , tte. 

Voici une de ces pièces dans ksquellejs il &ut déses 
pérer de conserver en franchis Télégance et TextréuM 
précision du t«xte fpree. Notrç labgne repousse absolu 
ment une ébumérattbn aussi secbe que celle qu'a feiu 
Anacréon ^ et c'est une uéeelsité pofii^ le ti^aducteur à 
se montrer ici un peu infidèle à^oh auteur, s'il ne veu 
se rendre tout-à-&it indigue de lui:''" ' ' 
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Ode IIL 



Vers le milieu d'une nuit orageuse , etc. 

Cette ode, qui jouit justement d'une très grande celé- 
!)rité, est devenue plus célèbre encore parmi nous par 
ji'imitation qu'en a -laite Finimitable La Fontaine. Quoi- 
qu'elle soit connue à peu près de tout le monde, je ne 
puis résister au plaisir de la rapporter ici, et il n'est 
^DS doute aucun de mes lecteurs qui ne me sache gré 
ide lui procurer l'occasion de la relire de nouveau. 

J'étois couché mollement, 
Et, contre mon ordinaire, 
Je dôrmoîs tranquillement. 
Quand uù enfant s'en vint faire 
A ma porte quelque bruit. 
Il pleuvoit fort celte nuit : 
Le vent, le froid, et l'orage. 
Contre l'enfant faisoient rage. 
Ouvre», dit-il, je suis nu. 
Moi , charitable et bon homme , 
J*ouvre au pauvre morfondu , 
Et m'enquiers comme il se nomme. 
Je té le dirai tantôt , 
Bepartit-il ; car il faut 
> Qu'auparavant je m'essuie. 

.- • Ji'aUume aussitôt du feu* • ' 

U regarda ii la pluie . ' 

N'a ppint gâté quelque pçu, , •,;. 
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Un arc dont je me méfie; 

Je m'approche tontefeùf 

Et de l'enfant prends les doigts, 

Les riéchauffe ; . et dans moi'oméme 

J« dis, Pourquoi craindre tant? 

Que peut-il? c'est un enfant ; 

Ma couardise; est extrême 

P'j^Qîr en h moindre .e0if«i. 

Qucseroit-ce .^i chez moi 

J'avois reçu Polyphéme? 

L'enfant, d'un air enjoué. 

Ayant un peu secoué 

Les pièces de son armure 

Et sa blonde cheyelure , 

Prend un trait, un trait vainqueur, 

Qu'il me lance au fond du cœur. 

VoiU» dit-il, pour ta peine. 

Souviens-toi bien de Climene, 

Et de l'Amour, c'est mon nom. 

Ah! je vous connois, lui dis-je. 

Ingrat et cruel garçon; 

Faut-il que qui vous oblige 

Soit traité de la façon ! 

Amour fit une gambade; 

Et le petit scélérat 

Me dit: Pauvre camarade « 

Mon arc est en bon état, " i 

Mais ton cœur est bien malade. 

Cette imitation est si-chariminte , qWeMe a 6të à Poin- 
sinet de Sivry le courage ée tradoure la pièce d'Ana- 
créon} et j^ayoue que -Fayant relue «|i momefit où j'allois 
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Commencer ce travail, peu e'eo est fallu que la plume 
ne me. soit aussi tombée des maius. Cependant j'ai ré- 
:fiéchi qu'il ne s'agissoit point ici de lutter follement 
contre La Fontaiue^ mais de donner une- ti^aduction l|i 
plus exacte possible d'un poëte dont il n'a pris les inven« 
tions que pour se. les. -approprier) en y ajoutant' des 
grâces noufclle^, en leur donnant un caractère tout 
différent) dans lequel.il y a sans doute plus de finesse, 
mais peut-être aussi moins de naïvet^. Quelque médio- 
cre que soit ma traduction, je m'estisaerai heureux si 
elle peut donner quelque idée de cette simplicité anti- 
que dont le poëte franqais s'est écarté à 4essein, et dont 
un traducteur d'Anacréon doit chercKer sans cesse à se 
rapprocher. 

Lorsque déjà s'incline lentement 
De Calisto l'étoile ^avieusew 

En traduisant le ffreo ioaot à mot^.MQ tMUTB : Lorsque 
l'ourse tourne déjà sous la main du Bootes. Je n'ai^ pas 
besoin de dire combien des détails astronomiques aussi 
bizarres eussent été désagréables dans notre langue. Il 
falloit, pour n'en point choquer la délicatesse, choisir 
un des traits les plus remarquables de cette description : 
c'est ce que j'ai essayé de faire.' 

Ode VII. . . 

. y^t dit-il y tu ne peux ain^er^ , 
Ce dernier yets de l'ode est susceptible de reccToir 

l6. 
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un autre sens, et ce «ens changeroit absolument celui 
-de k pièce entière. Je tuppoce que FAmour, après avoir 
éprouTé lesIbrceS'd'Auacréon, le juge trop foiUe pour^ 
supporter toutes les peines et tous les tourments que 
Ton éprouve quand on aime*; et ces mots ^ymf i Svi^ 
^ixsMti se traduisent en effet frès bien par ceuxK:i ; Tu 
wie peux ou ne pourras jamais aimet. Mais cette phrase, 
^«onsidërée d'une autre manière, pourroit exprimer un 
reproche ; et le mot h mot tu ne peux pas aimer signifie' 
peut-^tre, comme l'a entendu madame Dacier, tu as 
bien de la peine â aimer, ou autrement, pourquoi ne 
veux-tu pas tàmer? Alors la course que l'Amour auroit 
forcé Anaet«éon de £iire,'les dangers auxquels il l'auroit 
expose, seroient une punition de sa résistance à ses lois. 
J'ai suivi le premierj sens,, qui, m^a paru le plus naturel;' 
' ce dernier est peut-^tre plus piquant et plus ingénieux. 

Bt st^moqoant de ma foiblease . 

Ce vers de transixiou,, que j'ai cru nécessaire pour 
^claircir la pensée .du poète, n'est point dans le texte 
grec. 

Ode VIII. 

Je voadrois, dans le trouble où sont plongés mes sens^ 
Pour y rêver encor, refermer ma paupière. 

Je n'ai point encore cofïnpris le dernier vers de cette 
l^ece, comme les tmducteurs qui m'ont précédé. Ma- 
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dame Dacier le traduit ainsi : Je ne trouvai point de 
meilieure consolation ^ue de me remettre d dormir. Je 
ne ferai aucune réflexion sur la platitude d'une sem- 
blable prose, et, me bornant à en examiner le sens, il 
me semble que cette dame n'a point senti toute la finesse 
de la pensée d'Anacrëon. L'imparfait »dtxov, auquel 
l'adverbe ^«xiv donne encore une nouvelle force , porte 
bien certainement avec lui l'idée d'un désir: or si le 
poëte, cbarmé du songe délicieux qui yient d'enivrer 
ses sens , désolé d'un réveil qui a £»it évanouir tout son 
bonheur, dit que, resté seul, U desiroitse rendormir en-^ 
core, il est hors de doute que c'étoit pour tâcher de re- 
trouver les objets qu'il a voit perdus. Il n'est personne 
qui n'ait éprouvé quelquefois cette sensation au sortir 
d'un rêve agréable j et si l'on conçoit autrement la pen- 
sée d'Anacréon, elle n'a plus ni grâce ni délicatesse;. 

Ode IX. 

D'où viens-tu, colombe charmante, etc. 

Cette ode , mille fois traduite, et mille fois gâtée par 
ses traducteurs, a conservé quelques unes de ses grâces 
dans la vieille traduction de Remy Belleau. On a plu- 
. jiieuri lois cité le passage suivant : 

Que me raudroic désormais 
De voler par les montaignes, 
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Par les bois , par les campâmes , 
Et sans cesse me brancher 
Sur les arbres, pour chercher 
Je ne sais quoi de champestre 
Pour sauvagement me paistre ? 
Veu que je mange du pain 
Becqueté dedans la main 
D'Anacréon, qui me donne 
Du mesme yin qu'il ordonne 
Pour sa bouche : et quand j'ai beu , 
Et mignonnement repeu , 
8ur sa tête je sauteUe , 
Puis de l'une et de l'autre selle 
Je le couvre , et sur les hors 
De sa lyre je m'endors. 



Ods X. 

On venoît de mettre en vente 

Le plus joU des Amours, etc. - . - 

On pense assez généralement que cette pièce n'est 
point d^Anacréon. En effet, la conception en est bi- 
zarre, et le jeu de mots froid et puéril qui la termine 
semble peu digne d^un poëte dont le naturel et la sim- 
plicité sont les qualités les plu» remarquables. 
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Ode XVII. 
Pour moi , Vulcain, que sous ta main savante , etc. 

<c AttlugeUe rapporte cette ode entière dans le cha- 
pitre IX du livre XIX, où il dit qu'elle fut chantée et 
jouée sur des instruments, pendant un repas où il étoit. 31 
(Madame Dacier.) 

La coupe faite , autour ne graveras 

Ni les Gémeaux, ni l'Orion funeste, etc. 

Parmi les astres dont parle Aoacréon, il n'est que»- 
tion ni des Gémeaux, ni de Sirlus. Je les ai ajoutés, 
parcequ'il m'a semhlé qu'une énumération plus nom- 
breuse auroit en fran^is plus de grâce. 

Ode XVIII. 

Grand artiste , je veux une coupe élégante , etc. 

Bmnck pense que cette ode, faite à l'imitation de 
celle qui la précède, est faussement attribuée à Ana- 
créon ; il en dit autant de la cinquième, et j'avois d'abord 
combattu ce sentiment.. Mieux instruit maintenant, je 
suis persuadé que ce savant critique a raison. 

Ode XX. 

Non loin des champs dllion , etc. 
Cette ode charmante a fourni le sujet d'une chanson 
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firani^ise que tout le monde autrefois savoit par cœur, 
et que beaucoup de personnes n^ont poiot encore ou- 
bliée. 

Que ne suis-je la fougère 
Où , sur le soir d'un beau jour. 
Se repose ma Bergère 
Sons la garde de l'Amour ! 

Que ne suis-je le Zëphire 
Qui caresse ses appas ; 
L'air que sa bouche respire ; 
La fleur qui naît sous ses pas ! 

Que ne suis-je Tonde pure 
Qui la reçoit dans son sein î 
Que ne suis-je la parure 
Qu'elle met sortant du bain ! 

Que ne suis-je cette glace, 
Où ses charmes répétés 
Offrent à l'œil une grâce 
Qui sourit à ses beautés ! 

Que ne suis-je la fauvette 
Qu'avec plaisir elle instruit. 
Et qui sans cesse répète : 
Baisez , baisez , jour et nuit. 

L'auteur de cette chanson se contente ici d'imiter le 
poëte grec, ce qui est plus facile que de le traduire 3 il 
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n'offire, en effet, mille autre part, des images plus gra- 
cieuses avec une précision aussi désespérante ; et j^avoue 
que, pour n^étre pas trop au-dessous de mon modèle, 
je Tai plutôt paraphrasé que ti'aduic 

Remy Belleau , écrivant dans un temps où la langue 
française, à peine formée, n'imposoit aux poètes que des 
lois très &cile8 et des entraves très légères, n'a point été 
effrayé de ces difficultés, et yoici comment il a trouvé le 
moyen d^étre aussi précis que son auteur : 

Or que pleust aux Dieux que je fusse 
Ton mirouër, afin que je peusse, 
Te mirant dedans moi, te Toir; 
Ou robe, afin que tu me portasses , 
Ou l'onde en qui tu te lavasses, 
Pour mieux tes beautés concevoir; 
Ou le parfum et la civette, 
Pour emmusqner u peau douillette; 
Ou le voile de ton tetin , 
Ou de ton col la perle fine 
Qui pend sur ta blanche poitrine. 
Ou bien , maistresse , ton patin ! 

Ode XXI. 

Dans ma coupe , à grands flots , femmes , versez du vin , etc. 

Le texte de cette pièce est visiblement altéré, et Ton 
peut la considérer comme la plus ohscure de toutes 
celles qui nous sont restées d^Anacréon. Cependant la 
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correctioD llcvrciiM que Bninck a hst» aum deux dcr- 
Bierrven, et ht ferme interrogative <pi'il leur a donnée, 
jettent mi grand jour sw le sen» gënëral de î'ode. Pour 
le rendre plus clair etieore, et en quelque sorte complet, 
j'ai cm pouvoir me petmettre tfy ajout» le hditieine et 
le neiiTteme Tcrs : 

Dans cette ardeur qui le consume , 
Çc nectar at ces fleurs peuvent le ranimer. 

Cette transitiou, qui n'est point dans le grec, m'a 
semble nécessaire, pour mieux faire sentir l'opposition 
qui existe entre la dernière pensëe et celles qui la pré- 
cèdent. 

Gdb« XXIV ET XXV. 

Ces deux odes roulent suir le même sujet; elles se 
composent à peu près de^ mêmes idées, et ces idées, il 
faut l'ayouer, sont devenues trop communes pour qu'elles 
puissent offrir maintenant quelque intérêt Brunckpense 
que la vingt-cinquième, qui est la plus foible des deux, 
n'est point d'Anacréon. 

Oim XXVL 

Remplis ma coupe » 6 Glyceré ! etc. 

Ce nom, qui est celui d'une courtisane grecque, n'est 
point dans le texte original ; Anacréon se contente d'ap- 
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peler un jeune esclave. Si je me suis permis cette petite 
licence, c'est qu'on yoit repai*oître cet esdave dans plu- 
sieurs autres pièces. 

Odes XXVIII et XXIX. 

Figure-tot Minerve aux yeux d'azur, 

Et de Vénus cette langueur humide , etcj 

Cette alliance de mots semblera peut-être extraordi- 
naire ^ mais il m'a été tout-à-fait impossible de trouver 
une autre expression qui donnât quelque idée de Timage 
que présente dans le grec le mot &7^^ov. Du reste, cette 
pièce et la suivante, remplies de détails techniques et 
singuliers que repousse noti*e langue , m'ont donné des 
peines infinies , sans que je puisse me flatter d'être par* 
venu à les rendre d'une manière satisfaisante. Mais ce 
qui peut m'en consoler, c'est que tous ceux qui les ont 
traduites avant moi y ont complètement échoué. 

Puis, de Samoa consacré^ ^ Junon , 
Sii l|ae^^e jour» tu vois le beau rivage, 
Mets à profit ce fortuné voyage, 
£t de Bathyle alors fais Apollon. 

1^ Fontaine s'est emparé de ces deux pièces avec sa 
supériorité ordinaire; et, au lieu qu'il a étendu et para* 
phrasé le texte de V Amour mouillé, il a au contraire 
resserré et fondu ces odes ensemble pour en composer 
le plus gracieux madrigal : 

O toi qui peins d'une façon galante , 
Maître passé dansCytbere etPapfaos, 

'7 
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Fais mi effSoit; pcins-BBiu Iris absente* 
Tu n*u point tu cette beauté charmante , j 

He diras-tu : tant mieux pour ton repos. 
le m'en vais donc t'instmire en peu de mots. 
Premièrement, mets des lis et des roses; 
Après cela , des amours et des ris. 
Mais à quoi bon le dëuil de ces choses ? 
D'une Vënns tn peux faire une Iris ; 
Nul ne sauroit découvrir le mystère ; 
Traits si pareils jamais ne se sont tus; 
Et tu pourras à Paphos et Cythere 
De cette Iris refaire une Vénus. 

Ode XXXI. 

Des arbres qu'embellit le Printemps fpracieuz, etc. 
' Ma traduction difiFere ici du texte d'Anacrëon en ce 
quelle fait entendre que le poëte a parcouru tous les 
pays dont il fait rénumération , tandis qo*i\ se vante 
seulement d^avoir eu des mahresses de tous ces pays, ce 
qui avoit pu arriver sans qu'il sortît de la Grèce. Cette 
petite infidélité, si cVn est une, m'a semblé offrir un j 
tour plus vif, plus propre à donner de la grâce à une 
pièce extrêmement difficile à rendre en français avec i 
quelque agrément. ' 

Ode XXXV. 

Regarde ce Uureaa : sais-tu bien , jeune enfant, etc. 
Brunck pense que cette ode n'est point d'AnacréoB, 
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et rien n'est plus yraisemblaMc. Il a^est point en effet de 
poëte, même médiocre, qui n''ait pu faire une petite pièce 
aussi insignifiante. 

Ode XXXVI. 

A tes leçons» triste rhéteur , etc. 

Ce critique célèbre rejette encore celle-ci , et les rai- 
sons qu'il donne me semblent maintenant aussi décisives 
que celles qui lui ont fait rejeter les odesVetXVlII.— On 
doit dire cependant que les images et les pensées n'en 
sont point indignes d'Anacréon. 



Ode XXXVIIL 

Qui veut me disputer le prix? 
J'attends ce rival sous la treille , etc. 

Madame Dacier a entendu ce passage d'une manière 
toute différente. On lit dans sa traduction : Ceux qui 
voudront se battre, qu'ils se battent, Longepierre dit, en 
suivant le même sens: 

Que celui qui ne veut que guerre et que combats. 
Aille, il le peut, se battre et signaler son bras! 

n est évident que toiH les deux se sont trompés, et 
qu'ils n'ont point senti la force du verbe irAfi^lm {adsit)^ 
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lequel indique une prOTocation que le poète lait ici à 
un ennemi, et par conséquent un combat bachique. 



Ode XIu 
Dans une rose une abeille dormoiti etc. 

Cette pièce , Tune des plus délicates et des pins ingé- 
nieuses qui nous soient paryeuues de Tantiquité, a été 
jugée si charmante par les anciens eux-mêmes, qu'un 
de leurs plus grands poètes, Théocrite, n^a point dé- 
daigné de Timiter. Son imitation me semble inférieure à 
Toriginal en grâce et en naïYeté j cependant elle offire un 
trait qui est échappé à Anacréon , et dont j'ai cru pou- 
voir m'emparer, tuù t«9 y m •4r«7«t|i, il frappe du pied 
iaUrre.^ 

Ode XLL 
6 Cigale mélodieuse, etc. 

Cette épidiete de mélodieuse, donnée âi un insecte 
dont le cri nous paroît aigre et désagréable , ne pourra 
étonner que ceux qui ignorent à quel point les anciens 
faisoient cas de ce petit animal. L'Anthologie grecque 
offre plusieurs épigrammes dans lesquelles on en con^ 



' (i) Voyez page 17a. 



,y Google 



DU TRADUCTEUR. 197 

pare le chant à celui des cygnes et des rossignols. Elien^ 
dans son Histoire des animaux, a fait un chapitre où il 
▼a jusqu'à dire que ceux qui maltraitoient les cigales 
offensaient les Muses, filles de Jupiter, Thëocrite et 
Virgile en parlent avec les mêmes éloges dans plusieurs 
endroiu de leurs Bucoliques. Enfin, tout le monde con* 
Doît le passage dHomere, dans lequel il compare les 
clieCs troyens , que la Tieillesse a rendus inhabiles à por* 
ter les armes, mais qui gouvernent les conseils par leur 
éloquence, à des cigales qui, cachées sous le feuillage , 
dans Fépaisseur des forêts, font entendre au loin leur 
Toix harmonieuse : 

«XX* «>ofN7«t< 
^^dxoi, *tVT\ty%99n •oiacfrTfc, oidi JuiS^ vxsf 

FiUe innocente de la terre. 

Cétoit par suite de cette opinion sur Torigine de la 
cigale que les Athéniens avoient coutume de porter dans 
leurs cheveux de petites cigales d^or, parcequ^ils avoient 
la prétention d'être aussi j^ de la terre dans laquelle ils 
étoient établis {mPo^fioitç), 

Ode XLV. 

Pour Capidon, dans sa forge sacrée, et€. 

Cette ode, non moins célèbre que celle de F Amour 
-piqué par une abeille j o£fre un tableau achevé qui n'a 

17- 
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pas été rendu fidèlement par la plupart de ses traduc- 
teurs -y on peut même dire que Terreur dans laquelle ils 
sont tombas, non seulement Me à ce petit poëme toute 
sa grâce, mais encore un sens clair et raisonnable. Cette 
erreur vient de ce qu'ils ont donné à l'aoriste IxaCi la 
signification de pftndr^, ne Élisant pas attention qu'il 
▼eut dire aussi recevoir^ et que ce dernier sens est le seul 
qu'il soit possible d'admettre ici. Madame Qaciertraduit 
donc ainsi la fin de cette ode : « Mais ce petit dieu lui 
en présenta un (un trait), et lui dit : Celui-ci est plus 
pesant 5 prenez-le, et vous verrez que je vous dis vrai. 
Mars le prend; la belle Cypris se met à sourire, et le 
dieu de la guerre , en soupirant, lui dit : Il est trop pe- 
sant, reprends-le. Ab! vraiment, répondit Gupidon, 
vous l'avez, gardes-le. » 

Si Mars prend le trait, on ne peut Concevoir pour- 
quoi, le trouvant trop pesant, il supplie l'Amour de le 
reprendre, puisqu'il lui est si facile de le laisser tomber, 
et que même son extrême pesanteur doit le faire échap- 
per de ses mains. Mais en traduisant h^% jStKtfjnoi A^pnc, 
Mars reçoit le irait, tout s'explique : on conçoit aussitôt 
que c^est dans le cœur qu'il l'a reçu^ et qu'il ne lui est 
pas possible de l'en arracher. 

Odes XLVII, XLVIII, XLIX, L, LI. 

Brunck s^ssure que ces cinq pièces ne peuvent être 
d^Anacréonj toutefoisuon ne peut disconvenir qu'elles 
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ont de la grâce et de la simplicité. L'avant-derDiere, où 
domine le dialecte dorique, et qui, par consëquent, est 
la plus suspecte de toutes, offre surtout un tableau 
charmant et bien digne du chantre de Téos. 

Plus loia f porté sur de légers dauphins , 

Va se jouant autour de la Déesse 

Un choeur joyeux d'Amours vifs et malins. 

Le poëte indique seulement ici Éçoc et I^cif oc* 
« Uun d'eux est cet Amour primitif (jEros), qui dé- 
brouilla le chaos; Fautre est le Des\r {Jïimerosy^ qui 
avoit paru dans le monde en même temps que le premier 
des êtres sensibles. Tous les deux virent nattre Vénus, et 
ils ne s'écartèrent jamais de ses pas. » 

(VlSCOHTl.) 

Les anciens statuaires ont souvent représenté ces 
deux Amours parmi les symboles de cette déesse , et ce 
sont eux que l'on voit assis sur le dauphin qui accom- 
pagne la fameuse Vénus de Cléomenes, connue sous le 
nom de Vénus de Médicis. 

Thaïs , à ma chanson nouvelle 
Viens mêler tes aimables chants. 

Anacréon ne nomme aucune de ses maitresses dans 
les ouvrages qui nous sont restés de lui , et il se con- 
tente, dans cette pièce, si toutefois il en est l'auteur, 
d^ippeler celle-ci par un mot que les Grecs emploient 
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ordioairement pour désigoer les courtisanes. Cette inyi- 
talion qu'il lui fait de chanter avec lui a fait penser à 
plusieurs que cette ode étoit partagée en strophes, et 
chantée alternativement par deux voix. Le sens ne Pin- 
dique point. 1 

Ode LUI. j 

Cette pièce me semble, 4e même que la dixième, peu | 
digne d^Anacréon. 

Ode LIV. 

Cette pièce et toutes celles qui la suivent, à l'excep- 
tion peut-être de la cinquante-huitième , paroissent n'être 
que des fragments de pièces plus considérables. 

Ode LVII. , 

Viens sur les bords du rapide Lëdié, etc. 

<k II y a voit plustf^ors fleuves de ce nom ^ mais ^na- 
créon parle en cet endroit du fleuve Lëthé qui couloit 
au pied des murailles de Magnésie , près d'Éphese. Cette 
ville n'étoit pas éloignée de la patrie d'Anacréon, et 
c'est pour ses habitants mêmes que ce poëte a fait cet 
hymne. » (Madame Dmiier.) I 
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FRAGMENTS. 
LIX. 

Quoique je me sois imposé la loi àe ne citer aucune 
des nombreuses imitations que les poètes anciens ont 
&ites d'Anacréon , je ne puis m'empécher de rappeler ici 
le passage dans lequel Horace a si heureatement imité 
Fimage que présente ce fragment. 

Vitas hinnuleo me similis , Chloë , 
Quaerenti pavidam montibue «viîs 
Matrem , non sine vano 
Aurarum et silvs metu» 



Fllf DES HOTES. 
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